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PAU17L A B ALTUYS
QUATRIÈME SÉRIE DU "MÉDECIN DES FOLLES"

LA vISITE A LA FOLLE

Lorsque Frantz Rittner eut permis à Edmée de voir sa,
pauvre mère, un flot de sang colora le visage de la jeune fille:
l'unique joie qui pût naître et se manifester dans de si lamen-
tables circonstances la fit tressaillir.

-Venez... -répéta le docteur, mais vous nie promettez d'ê-
tre calme ?

-Ah ! je vous le promets, monsieur... répliqua la jeune
fille en se roidissant contre son émotion écrasante. Comptez
sur ma volonté !

-Je vous montre le chemin... dit Rittner en quittant le
salon d'attente.

Edmée, s'appuyant sur le bras lue Fabrice venait de lui
offrir, suivit le docteur.

M. Delarivière marchait derrière eux.
Tous les quatre traverserent le .ardin.
La jeune fille, silencieuse et recueillie, regardait ces grands

arbres pleins de chants d'oiseaux,. ces allées ombreuses aussi
belles que lestavenues du petit parc de Neuilly, ces pelouses
d'un vert d'émeraude, entourees le fleurs aux tons eclatants,
ces eaux limpides qup les feux du soleil faisaient chatoyer.
tout ce gracieux ensemble contrastait de façon etrange avec
la nature même de l'établissement ; on s'expliquait mal un
cadre si radieux pour un tableau si triste. . .

Soudain l'aspect se modifia.
Après avoir franchi le dernier rideau de verdure, on arri-

vait aux bâtiments de la maison de santé proprement dite.
Là plus de gazons, plus de fleurs, plus d'eaux jaillissantes.
En voyant ces vastes constructions mornes, en forme de

croix, et dont toutes les fenêtres etaient garnies de barreaux
solides, comme celles d'une prison, Eduiée chancela: une sorte
de brouillard obscurcit ses regards, un frisson nerveux courut
sur son épiderme.

-Courage, chère cousine !... murmura Fabrice a son
oreille.

-Oh I répondit-elle, j en ai, du courage... Mais tout cela
est étrangenient lugubre. ..

Et 1l lui fallut faire un violent effort pour empêcher ses lar-
mes de jalir.

Rittner ouvrit une porte pratiquee dans la grille qui sépa-
rait le parc de l'habitation des malades.

Il prit à sa chaîne de montre un petit sifflet d'argent dont
il tira à.deux reprises un son bref et très doux.

C'était le signal en usage pour appeler l'une des infirmieres
de la deuxième section.

Une jeune femme en robe brune, portant un grand tablier
blanc à poche sur la poitrine, ainsi que les infirmiers des hô-
pitaux, s'empressa d'accounr, un trousseau de clefs à la main.

Elle s'arrêta devant le docteur, dans une attitude interro-
gative.

-Nous allons à la chambre no 5... lui dit Rittnor...
Passez devant...

Elle fit volte-face et, marchant la première, s'engagea dans
un vaste couloir qui divisait chacune des travées du bâtiment
en deuxpartles.

A droite et à gauche se voyaient, A intervalles égaux, des
portes numérotées.

On suivit ce couloir, on gravit un large escalier et on arriva
à la galerie du premier étage, semblable à celle du rez-de-
chaussée et garnie comme elle de nombreuses portes numéro-
tées et munies de guichet s'oiuvrant depuis le dehors.

-La pensionnaire du cinq est.elle calme depuis mai visite
demanda ittner à l'infirmière qui répondit:

-Oui, monsieur le docteur... Elle n'a pas bougé.... Je
crois qu'elle dort...
d-Ouvrez l guichet, reprit Frantz en faisant halte en face
de la porte sur laquelle se voyait le numéro ddsighé.

L'infirmière choisit dans son trousseau une sorte de clef, ou
plutôt d'instrument que les serruriers nomment carré et qui
servait pour tous les guichets.

Elle l'introduisit dans la serrure et fit jouer le ressort; le
guichet, dont les serrures étaient huilées soigneusement, s'ou
vrit sans bruit.

Le docteur s'approcha de l'étroite ouverture et jeta un coup
d'oil dans l'intérieur de la chambre.

Ce fut l'affaire d'un instant.
-Elle dort, dit-il à voix basse, en se tournant vers la

jeune fille. Venez et regardez, mademoiselle. . .
Edmée ne se le fit pas répéter et bondit au guichet.
-Pas un mot... ajouta Rittner, et surtout pas un cri.

Soyez maîtresse de vous-mêmel
L'enfant, collant son visage L l'ouverture béante et ne res-

pirant plus, regardait avidement sa mère.
Jeanne à demi couchée dans un large fauteuil, juste en face

de la porte, et les deux mains croisées sur sa poitrine, dormait
d'un calme sommeil.

Elle était vêtue d'un peignoir de laine blanche aur lequel
s epandaient comme un flot de soie ses grands cheveux blonds
cpars.
a La blancheur d'voire de ses joues donnait à sa beauté un
caractère bizarre et presque effrayant. Un cercle de bistre
entourait ses-paupières. Ses lèvres n'avaient, poiiit de sang.

Si le souffle léger qui soulevait sa gorge n'avait prouvé la
vie, on aurait pu la croire morte. ,

Pendant deux ou trois minutes Edmée dévora des yeux sa
mère.

Tout à coup, brusquement, elle quitta -le guichet, vint i
Rittner et lui prit les mains.

-Docteur, dit-elle, vous l'avez vu, je suis très calme, je
suis très forte. !.. Aucune parole n'a décelé mon émotion, et
pas un cri n'a trahi ma douleur, donc, vous voyez qu'on peut
compter sur moi...

-Aussi, mademoiselle, répliqua Frantz, j'ai fait ce qui dé-
pendait de moi pour vous satisfaire.

-Sur la vie de ma mère, poursuivit Edmée,.jé vous jure
de ne pas prononcer un mot, je vous jure de ne pas pousser
un soupir,.de ne pas verser une ]arme... Docteur ouvrez-moi
cette porte.

En disant ce qui prMède, la jeunè·fille était bien pâle, aussi
pâle que Jeanne, mais son regard était tranquille,,sa voix fer-
me, elle ne tremblait plus.

M. Delarivière tressaillit
Le docteur et Fabrice se regardèrent stupéfaits.
-Que me demandez.vous là, mademoiselle 1 balbutia Ritt-

ner à qui son sang-froid habituel faisait défaut pour une se-
conde.

-Je vous demande de m'ouvrir cette porte.
-Eh ! mademoiselle, c'est impossible 1
-Vous me disiez déjà cela tout à l'heure quaud il s'agis

sait de me laisser voir ma mère... C'était possible, cepen
dant !. .. Ce que j'attends de vous l'est.

-Maiz, reprit le docteur, si je consentais, que voulez-vous
donc ?

-Je veux embrasser ma mère, ou plutôt je veux effleurer
de mes lèvres- non pas son front, mais ses cheveux... oh ' si lM
gèrement qu'elle ne sentira rien... Une mouche en volant,
l'éveillerait plutôt... Voilà ce que je veux, docteur. Ouvrez-
moi cette porte 1

-Edmée.... Edmée... prends garde 1... murmura M. De-
larivière avec angoisse. Sois prudentel... Souviens.toi que le
docteur a parlé d'un. péril...

-Ah répliqua la jeune fille, sois sans crainte l'Est-ce que je
voudrais tuer ma ièrei... Je vous répète que-j. p'interrom
prai pas son sommeil 1... Docteur, au nom du ciel,. ouvrez-
moi 1
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L'il de Rittner interrogea do nouveau Fabrice. Edmée, immobile ot'tnuette, tendait vers sa mère ses mains
Le jeune homme répondit par un haussement d'épaules jointes avec un geste suppliant.

qu'on pouvait interpréter de cette ft.;on Pendant quolques secondes les yeux do Jeanne so fixèrent
-Laissez-la faire ! advienne que pourra. sur a fill. So. front était plissé; ses lèvres s'agitaient; on
Du moins Frantz le comprit ainsi, car il dit à l'infirmière eût dit qu'un grand travail se faisait dans son esprit.
-Ouvrez 1... -Si Dieu laissait le miracle s'accomplir 1... se disait Ed-
La jeune femme prit une nouvelle clef dans le-trousseau mec. Si elle taIlait ne reconnaître!

iont elle ne se séparait point, et la porte tôurna sur ses gonds Tout à coup le regard de Jeanne, se détachant du visage de
diencieusement, comme avait joue le guichet sur ses charnié- son enfant, effleura successivent sans les voir les perÉonna-

res. gus groupés sur le seuil, parcourut l'intérieur do la chambre
Jeanne ne faisait pas un mouvement. et se dirigea vers la fenêtre garnie do barreaux par où la
Edmée allait franchir le seuil. Frantz l'arrêta par le bras lumière et'e soleil entràient à flots.

et lui glissa dans l'oreille ces mots . Elle marcha vers cette fenêtre, lentement et du pai auto-
-N'oubliez pas qu'un brusque réveil serait peut-tre la matique d'une somnambul; elle fit le geste de l'ouvrir ; puis,

mort pour elle ! penchant un peu la tête, elle parut prêter loreille à des bruits
La jeune fille secoua la tête pour indiquer qu'elle n'oubliait perceptibles pour elle seule, tandis que son visage pâle expri-

rien, et marchant sur- la pointe des pieds, foulant à peine le inait uie attention profonde.
tapis dont l'épýissour assourdissait encore le bruit si faible de Ses lèvreq s'agitaient toujours.
sa marche, elle entra dans la chambre et se dirigea vers l Un murmure s'en échappait, vague d'abord comme les bd-
fauteuil où reposait Jeanne endormie. gayements inarticulés d'un petit enfant, mais dans lequel il

Les quatre persoinages restés dans la galerie offraient on fut bientôt possible le distinguer des mots.
ce moment des attitudes bien dissemblables. -Ecoutez ! disait-elle, écoutez! Entendez-vous? Quel est ce

La physionomie de Fabrice exprimait une sombre inquié- bruit? pourquoi ces coups répétés qui sonnent si lugubrement
tude. Il lançait au docteur des regards furibonds. Frantz, en dans le silence de la nuit . . . Ah ! vous ne savez pas . . . Eh
eflet, l'avait mal compris. Son mouvement d'épaules ne signi bien, regardez et vous comprendrez Voyez vous ces hem
fiait point: " Laissez4a jaire 1" mais : " Gardez-vous bien de mes noirs faisant leur ouvre de ténèbres sous les feux trem-
ceder au caprice de celte enfant .' n'ouvrez pas .'" blants des torches? Ce sont les aides du bourreau dressant la

Rittiner regardait curieusement, coumie s'il allait assister à guillotine. . Regardez écoutez encore . La foule se tait..
quelque expérience intéressante. les roues grincent sur le pavé. . la voiture s'arrête .. le con-

L'infirmière, absolumienît blasée sur les scènes dramatiques daué monte à l'échafaud.. le condamné le condamné
dont les 'maisons de santé sont si souvent le théâtre, suivait l'homme qui va mourir.
d'un oil distrait les mouvements d'Edmée. Jeanne s'interropipit.

M. Delarivière, se cramponnant des deux mains aux mon- Ses yeux s'étaient détournés de la fenêtre et se fixaient
tants de la porte, avait le visage boule% ersé , les veines de ses iaittnant sur le tapis de sa chambre, presque à ses pieds.
tempes se gonflaient, à mesure que la jeune fille se rappro Ce spectacle hideux auquel la pauvre femme croyait assis-
thait de Jeanne, il semblait s'absorber lui-même un peu plus tr, c'est on elle-même qu'elle continuait à le voir...
dans une douloureuse agonie. Elle reprit:

Trois pas à peine, désormais, separaient Edmée de sa mère... -L'homme qui va mourir Quel estil? Si je pouvaip
contempler son visage... Mais je ne peux pas... je ne peux

II' pas.. . Ah! le prêtre s'écarte. le Je vois l'ho se !.Dieu du
ciel. Cest lu... Non, ce n'est pas possible, et c'est vrai ce-

LA VISION DU BOURREAU pendant... C'est lui 1 Il va parler ...- Quel silence!1 il -parý -_.
Innocent u.'. Je la savais bien 1... Entendez-vou il est in-

Edinée a% ança de denx pus encore puis, se laissaut tomber -iocent! Ne le tuez pas! ne le tuez pas . Le bourreau s'ed-
à genoux, fit le signe de la croix et se mit à prier tout bas. pareade lui! C'est une infamie! C'est un crime!..- . L'inno-

La douce enfant, dansb un élan d'ardente foi, demandait uns cent v a mourir et le bourreau sera le meurtrier!1 Non!1 non !

miracle au Dieu do miséricorde et de bonté. je ne veux pas..
M. Donrivière, imitant sa fille, avait ployé le genou comnme Jeanne était haletante; sa voisrauque s'échappait avec des

elle sur le seuil de la chanmbre et priait aussi. sifflements de sa gorge contractée ; de grosses gouttes de sueur
Fabrice, duminné malgre lui pat la granideur iziattejidue de coulaient suf- ses tempes, ses mains s'agitaient dans lé vide.

e.espectacle. s'inclinait dans une attitude respectueuge. -Tous l'abandonnent ! balbutia la malheureuse femme. Eh
Quand Edmée eut fini sa, prière courte et fervente elle se bien, moi, je le défendrai!. . Bourreau, je t'arracherai ta

releva et, s'appuyant d'une main sur le bras du fauteuil, elle proie i..-
j>ciclia sa tête blonde et effleura des lèvres une des mèchiens Et dans le paroxysme du délire, secouant ses cheveux au
de cheveux épars qui couraient à demi lu front de sa mère. tour de sa tête ainsi que des serpents, elle engagea un effro-

Le contact était i léger que l'aile d'un papillon, prisemen yable lutte contre un adversaire invisible, se glissant comme
'ru la bouche du la jeune fille et la, chevelure do Jeannc, n au une antnèrea te heurtant aux murailles, poussant de sourdes
mait pas perdu un atonie de son duvet, et cependant l'effet plaintes et de rauques exclemtions, tantôt victorieuse et tan-
produit fut instantané, tôt vaincue, mais effi yante de force nerveuse.

La folle tressaillit de tout sot corps, comme sous le jet Soudain le hasard de cette lutte imaginairela mirent en
<'un puissant fluide électrique, face de na fille.

Ell) ouvrit le,. yeux, fit entendre au géuuissemnft sourd ps Elle s'arrêta, vibrante, et avec une indicible expression de
se dressa tout d'une pièce. haine, elle s'écQia:

Son regard avait une expression étrange. ý-B ourreau, te voilà doc!...Ah i cette foisijé te tiens, et
Edmée frissonna. tu ne in'échapperas pu!
-Ce que je craignxais I...- murnmura Frumîtz. Et elle s'élança sur Edmée qui, changée en statlio par la

-Que faire? demanda Fabricebà voix basse. terreur, ne fit vpa même une tentative pour éviter le choo.
-Silence! commanda le docteur. Leu pauvre enfant était ono péril de mort.
M. Delarivièe semblait anéagti. Le souffie haletant de la folle .cofuleurit déj . Ses mains
L infirnîière se-tenait prête à intervenir -,i la crise iv ite- crispées allaient la prendre à la gorge et l'étrangler. Une lueur

ble tournait à la-folie furieuse. . d'infernale joie sallumait dans les prunelles de Fabrie. .
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Frantz Rittner se jota, prompt comme la foudre, entre la Lu médecin des folles secoua la tête.
mère et la fille. Il saisit les bras menaçants do Jeanne, il la -No vous alarmez point sans raison... dit-il; un mal de
reduisit à l'impuissance, quQiqreelle tentAt de lui résister, et, cette nîture,,pris dès son origine, est vaincu d'avanco. .. con-
plongeaut dans ses yeux le rêgard fixe et magnétique du domp- battez l'idde fixe et tout ira bien...
teur imposant sa volonté aux bêtes fauves, il la contraignit à -La combattre ? réputa M. Delarivière. Et Comment?
s'abattre, haletante et brisée, dans le grand fauteuil où quel- -Par le plus simple de tous les moyens....
que minutes avant cette hideuse scène elle dormait. -Lequel 7

-C'est fini, <lit-il alors. La crise est passée, mais jamais -La distraction.
mademoiselle ne verra la mort de plus près. -Je vous comprends... murmura le banquier ; niais ce

-Décidément, pensait Fabrice avec rage, mon cher associé moyen, si simple en apparence, est en réalité d'une applica-
commettra toutes les maladresses aujour'hui . lui su isait tion bien diflicile...
de s'abstenir, et la mère nie débarrassait <le la fille, et la for. -Pourquoi ? ,
tune de mon oncle était à moi tout entière 1... -Après la scène désolante dont nous venons d'être témoins,

M. Delarivière avait pris dans. ses bras Edmée défaillante, et dans la disposition d'esprit où se trouve la pauvre enfant,
et la.serrait sur son cour à l'étouffer. voudra-t-elle se distraire?

Jeanne, renversée on arrière, grelottait comme un fiévreux -Il faut l'y contraindre
de la campagne le Roine... -Eh I monsieur, puis je offrir à mna fille des plaisirs bru-

La nature de son égarement venait de changer. Ses traits yants, puis-je l'accompagner à des réunions joyeuses, quand
n'exprimaient plus la colère, mais une douleur poignante. nous portons dans notre ceur le deuil de sa mure vivante?.

-Dieu est sans pittié... balbutia-t-elle, ils ont tué l'inno. -Je ne vous parle point de fêtes mondaines... répliqua le
cent... docteur, votre présence en ce moment y serait choquante,j'en

Les pleurs inondèrent son visage; un long sanglot souleva conviens. .. Il suffira d'éviter l'isolement, d'entretenir des re-
sm poitrine et s'acheva dans un éclat le rire. lations fréquentes avec quelques amis, et d'occuper l'esprit de

-Avant cinq minutes elle sera tout à fait calme. . reprit mademoiselle Edmée deb choses brillantes et futilles qui plai-
Frantz Rittner. Les nerfs sont détendus... le sommeil va venir. sent tant aux jeunes filles, les modes, les chevaux, la musique
Je me reproche amèrement ina faiblesso. Rien de tout cela et les arts. .. Votre grande fortune rend tout cela facile...
n'aurait eu lieu si j'avais résisté,- comme je le devais à <les -Merci de ces conseils, monsieur .. je vous promets de les
prières insensées... Retirons-nous... Pour les maladies de l'intel- suivre docilement.
ligence, la solitude est le grand remède. -Envoyez-ioi votre neveu chaquejour. .. continuaFrantz.

Le banquier s'empressa d'entraîier, ou plutôt d'emporter sa Il vous donnera des nouvelles die votre chère malade; mais
fille hors de la cellule qui, maintenant plus que jamais, lui fai ie revenez vous-niêwe que sur mon invitation fermelle... les
sait l'effet d'une tombe. résultats d'une imprudence peuvent être désastreux... vous

Frantz les suivit et l'infirmière, impassible et docile, refer- en avez ou la preuve aujourd'hui...
ma silencieusement la porte et le guichet. 2M. Delarivière promit <le se soumettre, et les trois visiteurs

Nos quatre personnages regagnèrent le salon d'attente à pas qnittèrent la maison de santé.
lents et sans échanger un parole. -Où allons-nous maintenant, mon onele ? demanda Fabrice

Edimée, pale comme une morte,,se soutenait à peine et de en remontant en voiture.
grosses larmes coulaient une à une sur ses joues. -Mais d'abord, répliqua le vieillard, chez quelque coutu-

-Mademoiselle est très ébranlée... dit le docteur, je vais lui rière en vogue. Tu dois en connaître...
préparer un cordial qui la remettra sur-le-champ. -De réputation, oui, mon oncle...

Il entra dans un petit laboratoire attenant au cabinet du -Conduis-nous chez la plus célèbre. ta cousine a besoin
médecin adjoint et il en ressortit presque aussitôt, portant sur d'une demi douzaine <le costumes plus coquets les uns que les
un plateau de nietal un verre rempli d'un liquide traiisparent autres...
et faiblement rosé qu'il présenta à la jeune fille. -Père, murmura timidement Ednée, si tu voulais nie faire

Edmée but ce liquide jusqu'à la dernière goutte et fut aus tii grand plaisir, nous remettrions cela à plus tard...
sitôt aoulagée. Elle respira librement; les couleurs revinrent à -Pourquoi remettre, ia chérie ?
ses joues. -- Le moment est-il bien choisi pour nous occuper de toi-

-Ne vous alarmez point.outre mesure, mademoiselle, reprit Jettes?
Rittner ; la crise dont vous venez d'être témoin, crise provo Mais oui, mignîîonne... Oh ! je devine ta pensée et voici
quée par votre imprudence et par la mienne, et la conséquence cc que j'y réponds ; Je veux, quand ta mère bien-aimée revien-
naturelle de l'état de votre chère malade.. .Il n'en faut rien dra près de nous, ce qui ne tardera guère, qu'elle puisse être
conclure de funeste... La situation reste la même et ne s'est o.rgueilleuse non .seulenient de ta gitce et de ta beauté, mais
point aggravée... de ton élégance... Ai-je raison

-Ainsi, demanda le banquier d'une voix émue l'espoir est . Oui, père, et, puisque ti le désires, conmandons des ces
encore permis1 tuines... Mais je n'aurai de plaisir à les porter que quand nia

-Sans doute... mère pourra les voir.
-Et vous croyez toujours la guérison possible? La séance chez la grande coutu-ière dur plus d'une heure.
-Ce que je pensais hier, je le pense aujourd'hui... Il sgissait de choisir les étoffes, les nuances-et les façons,
-Ahi ! que vous me faites de bien en me parlant ainsi ! s'é- ce qui m'était point ne affaire de peu d'importance: toutes

cria le vieillard ; tout me semblait perdu... mes jolies lectrices seront de cet avis.
Frantz Rittner prit M. Delarivière par le bras, l'emmena Edinée, presque à son insu, oublia momentanément s. pré-

dans l'embrasure d'une fenêtre, de manière à n'être entendu occupation douloureuse, et cettepensionnaire à peine émtýnci-
que de lui seul, et répliqua: pée fit preuve du goût le plus sûr et du tact le plus exquis.

-Rien n'est perdu, je vous en donne ma parole ; mais je La grande couturière daigna s'écrier,
vous dois l'entière vérité sur un autre sujet... Mademoiselle -Je serai vraiment heureuse d'habiller mademoiselle!...
votre fiJle me cause une sérieuse intluiétude. Sa nature inipres- Mademoiselle est ne eh caît qui nie fera beaucoup d'honneur!!
sionnable et nerveuse ressemble à celle de sa mère... Cette en- En quittant les salons installés avec un luxe princier, et
fant vient de recevoir un coup dont l'impression persistante qu'en aurait nommés jadis: Le tete <la la modc, Edmée
deviendrait bientôt dangereuse... était un peu moins triste.

-Oh! mon Dieu, balbutia le vieillard avec effarement. Frantz Rittuer avait ou raison.
Faut-il trembler aussi pour EdméeI.... La ceauegtterie chez les fllesuaEne est une passion ,nnée
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qui, lorsqu'elle trouve à se satisfaire, triomphe dle tout, mêmme
(lu chagrin. Les exceptions ne font que confirmer la règle.

Plus d'une jeune femme, pleurant sincèrement un mari très
aimé, s'est trouvé mentalement que le noir ne l'enlaidissait
pas, et n'a pu s'empêcher de Sourire à sa gracieuse image ha-
billée de grand deuil.

Pour la seconde fois Fabrice demanda
-Où allons-nous, mon oncle ?...
-- Chez mon banquier, qui est en même temps mon vieil

ami... répondit M. Delarivière. Il te faut de l'argent pour
payer aujourd'hui mme, entre les maîins du notaire, l'acquisi-
tion de Neuilly...

-C'est juste. .. fit le jeune homme, et il donna l'adresse au
cocher.

La maison de banque Jacque Lefebvre était située rue Saint-
Lazare dans un vaste hôtel dont les bureaux occupaient le rez-
de chaussés tout entier. M. Delarivière descendit de voiture
avec sa fille et son neveu. Sous le vestibule un huissier en
habit noir et en souliers à.boucles d'argent lui posa cette ques.
tion :

-A qui monsieur a-t-il affaire? au caissier? au fondé de
pouvoirs ? ou à M. Lefebvre lui.môme ?

-A M. Lefebvre lui-même... répondit le visiteur, remet-
tez-lui, je vous prie, ma carte...

Le patron do la grande maison commue du monde entier
travaillait dans son cabinet.

En lisant le nom tracé sur la carte il s'écria, royonnant de

Edmde rougit de noVveau.
-Ah çà' amanda M. Delar.ivière, tu es donc encore le

iarieur ir igable que j'ai conu jadis ?...
-Plus que jamais 1... J'aurais dû me mettre à la tête

tête d'une agence matrimoniale. C'était ma vocation! Gagner
des millions et marier ses amis, les enfants de ses amis, les
parents de sçs amis, et les amis de ses amis, voilà le but de la
vie ...

Jacques Lefebvre eut un nouvel accès de son bo'rire jovial
et Fabrice fit écho.

-Prenez garde à Vous, Fabrice I lui dit le banquier en le
menaçant du doigt, vous y passerez aussi... Vous serez marié
le ma main... Que voulez-vous, mes chers amis, je suis si heu-

reux en ménage que je voudrais donner à l'univers entier uñ
bonheur pareil au mien.

-Eh bien, mais, répliqua Fabrice, mariez votre fils.
-Je le voudrais! Ah! je le voudrais ! mais il met une

étonnante mauvaise volonté à se laisser faire...
-Je no t'ai pas- encore demandé des nouvelles de madame

Lefebvre et de Raoul... mais ta gaieté me prouve que les nou-
velles sont bonnes. ..

-Excellentes, grâce à Dieu ! Ma femme est toujou-s vive,
toujours alerte, toujours joyeuse... Elle ne change pas... Elle
ne vieillit pas... Tu la verras !. . . Je ne sais si je me-trompe,
mais telle elle était le lendemain de notre mariage, telle la
chère créature est encore aujourd'hui... Quant à mon 'fils,
c'est un mauvais sujet ! Il est en ce moment en Russie, pour

ioie:nos affaires... Il travaille comme un chevil. .. autant que
-Maurice. Delarivière!... Amenez-le sans perdre une mi- moi... Ce qui n'est pas peu dire...

nute. .. -Et tu l'appelles mauvais sujet?
Et, quittant son siège, il attendit le nouveau venu sur le -Cest un mot d'amitié! et puis pourquoi ne veut-il pas se

seuil du cabinet, lui saisit les mains, et les serrant à les briser marier? Ce garçon est étonnant. . Il est aussi malin que moi
balbutia.avec émotion: en aflitires, et il n'a que vingt-quatre ans... Ah 1 il ira loin!

-Comment, c'est toi, mon cher vieux camarade'! Ah! Al ça! vous dînez avec nous... C'est entendu, je n'admets
quelle bonne surprise et que je suis heureux de te voir! Entre aucune fin de non-recevoir...
vite ! -Cependant... commença.1loncle de Fabrice.

Il s'interrompit pour saluer Edmée. -Il n'y a pas de cependant! interrompit Jacques Lefebvre.
-Mademoiselle Delariyière, sans doute ? reprit-il. Si tu refuses, nous nous brouillons! Voilà mon ultimatum
-Oui, cher ami. .. nia fille.
-Adorable! une fleur à pIine éclose! un bouton de rosec

ïN[es complinments 1.m.. -Oh ce joli petit ange-là sera facile à
marier ....-Si tu veux, je m'en charge..Et LE BANQUIE JACQUES LEFEBVseE.

Edmée devintupourpre.
-Rien ne press..e répondit son père nn souriant.qe v i are .. A rn
-Qnand tu voudras.., poursuivit Jacques Lefebvre. Dispo- deMensis, eit ç ouservec t.let r nou e Ele est e n eotumes

se de moi à ton heure, tu nie fes plaisir.. Ah voilà Fa-e n re oi
brice..- Bonj-our, Fabrice... -Une poignée de ncains, neveu de eours.

on ami.a Mas où est madame Delarivière? Comment va-t- i e L e.
elle? L'as-tu laissée, cette fois, ùi New York ?... moiselle Edmée est charmante ainsi ; il s'agit d'ailleursm d'un

i r a a edîner absolument intime... J'ai hâte de présenter ta fille à maMe s' à repon- femme, que je vais faicce prévenir l'instant même.resstrop emarras -Allons, puisque tu le veux, c'estconvenu.
-Ma femmeest venue on £rnce avec moi, mais n'a p -A le bonne heure t .. Naturellement Fabrice est des

i accompagner jusqu'à Paris... Je l'ai laissée chez des amis, ôtres... Ah! a mon cher Fabrice, vous avez mensé omal
dans le Midi... Elle est un peu souffrante... la vie à grandes guides 1. .. on parlait de vos escapades Ceci

-Rien de sérieux, au moins? nest point un reproche, il faut que jeunesse se pFa-e, mais,
-Je l'espère... comme on chantaitau Gymnase dansje ne sais plus, quelle
-Maudite soit lindisposition qui'me prive du plaisir de lui ieille pièce: 

felire sa cour, car je lui fais la our à ta charmante femme. S'il est'un temps pour la folle
Prends garde toi, ton vieil ami ctIl en est n pour a raison .

Jacques Lefebvre eutu~n éclat de rire bon enfant et pour- Ietmsd ario s-lvn-orvu?
suivit: d :

-Est-ce que tu es souffrant aussi, toi, Maurice? Je te -Je pu crois... répondit Fbrice.
trouve pâle.. -Il fait mieux quele croire, appuya M. Del'rivière, il le

-Souffrant, non... fatigué, oui.f.. Le voyage a été pénible. prouve...
-Deux ou troisjouis de repos, et il n'y paaîtra plus.. -Allons, tmt mieux 1 reprt Jacques Lefebve Bravo,

Sais-tu bien que je 'd -ais point reconnu t fille Ediée, alrice 1 votre oncle vous aime 'tundie'snt... j'en sais
quoiqu'elleresenble beaucoup à se .èrel Coha ment, cette quelque chose,-oi... Il na parlé; de vous assez soniènt..
belle démoiselle est la petite espiègle 'qui, piétinait dans mes Vous le comblerez de joie, j'en suis sûr, en faisanît un' bo-àn
plates-bandes et fourrageait mes roses il y a quatre- anso... mariage...
Oui, mademoiselle, oui, vous étiez-la terreur de monjadinier, -- Ah dit -obsbrie en- riantrnous yevilà..e
et aujourd'hui vous voilà bonne à marier... -Certainement, nous y voilà.. il faut toujours en arriver
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là... Le mariage est la fin necessaire. .. hors du mariage rien Neuilly Saint-James... Nous devons la payer ce soir avant
de sérieux. .. Votre oncle se chargera de la dot, et moi je vous six heures ; il s'agit de trois cent vingt mille francs...
trouverai la fenmme. .. Mais j'y pense, justement j'ai votre - Il suflira de signer un chèque.
affire... -As.tu mon compte sous les yeux? poursuivit l'oncle de

-Sous la main ?... Fabrice.
-Vous croyez rire?. .. Eh bieu: oui, sous la main.. Et la Je l'ai dans la mémoire, à une fraction près

preuve u est que vous ý erreL ce soir la personne... -Pou- quelle somme suis je crédité sur tes livres ?
-Bah ! ce soir?... -Pour trois millions six cent vingt-cinq mille francs...
-Oui, à diner. .. C'est une orpheline. .. charmante sous Veux-tu une centaine <le mille francs on billets de banque?

tous les rapports... Elle a eu de grands malheurs de famille -Non... je n'ai pas besoin d'argent.
et mérite autant d'intérêt et de sympathio que l'ad miration... -Et vous, Fabrice?
Supurbe parti d'aillems et .juuissant dès auiourd'hui de tout. )oi, j'accepte. . Je vais avoir beaucoup de comptes à
ha fortuaiu dont le chiffre est imposant. .. Vous ferez connais régler pour mon oncle
sauce... vous lui plairez, car vous êtes très bien, mon cher -Alors, on me quittant, vous passerez à la caisse
Fabrice, oui, très bien, sans flatterie... Vous deviendrez éper- Jacques Lefebvre écrivit sur un carré do papier
duient amoureux d'elle. .. le contraire me semble impossible, I Cent millefranc, compte Delarivière, sur acquit LecZr'
et d'ici à deux ou trois mois nous serons <le noce...

Edmée souriait malgré sa tristesse et M. Delarivièro lui-mê- Et il signa.
me suivait 'e.enple de sa fille, tant l'entrain matrimonial de - Voilà les cent mille francs demandés, dit-il ensuite.
Jacques Lefebvre offrait un côté réjouissant et d'un irresisti Fabrice plia le papier on quatre et quitta son fauteuil.
ble comique. -Tu pars? lui demanda M. Delarivière.

-Peste ! s'écria Fabrice. Comment vous y allez!... -Oui, mon oncle.., je dois aller chez le notaire du boule-
-Oui... oui.., je suis ainsi, moi !... jamais une minute le vard llausman.

perdue !.. il faut que ça marche carrément... -Est-il déjà l'heure?
En disant ce qui précède, le banquier traçait quelques lignes -Non, assurément, mais j'ai à m'occuper du tapissier pour

sur une feuille de papier à lettre. compléter certains arrangements intérieurs ; j'ai à voir le car
Il mit cette feuille sous enveloppe et frappa sur un timbre. rossier, le marchand <e chevaux; il faut aussi que je trouve
Un garçon de bureau parut. cocher, valet do chambre, cuisinier, valet de pied, femme de
Jacques Lefebvre lui tendit l'enveloppe, en disant: chambre, etc.
-Ceci à madame. .. vite'... Prenez une voiture... -C'est juste... tu penses à tout! Va donc, souviens-toi
-Rapporterai-je une réponse à monsieur? que ce que tu feras sera bien ait...
-Non... Allez... -N'oubliez pas que nous dînons à sept heures et demie
Le gargon sortit. précises... <it Jacques Lefebvre.
-C'est pour prévenir ma femme qu'elle aura trois convives, Soyez sans inquiétude..

reprit le banquier. -Et ne vous mettez pas en retard
-Madame Lefebvre n'est donc pas ici? -Je n'aurez garde...
-Non.. . Elle adore lat campagne... Moi aussi d'ailleurs... -Pare des Princes. .. avenue des Princes, no 7. .- vous sa-

Dès le 1 avril, mome s'ijcgèle encore, elle va s'installer dans vez ..
notre % illa du parc des Princes, a,,emuo des Princes, n',"#, où -Je connais votre villa
je la rejoins chaque jour aussitôt que mes affaires% sont finies. Parfait ! A ce soir donc
C'est là que nous dînerons ce soir. -A ce soir...

-M1on cher ai, dit X. Delarivière, ma visite d'aujour Fabrice donna des poignées de main à son oncle, à sa cou-
d'hui avait uîî double but, te voir d'abord, et te demander de sine, au banquier, sortit du cabinet, toucha cent mille francs
l'argent ensuite... à la caisse, puis, lesté de cette omine et du carnet de chèques,

-Parfait... Co"mment te fautil il se diriea du côté de ses affaires.
-Une assez grosse somme. .. Je viens me fixer à Paris. ..
-Excellente nouvelle e Alors, tu liquides làdbas d IV
-Oui.
-J'en suis bien heureux! On ne passera plus deux ans L CHÈQ E DE MATHILD sANCELYN

sans te voir u ...
-Certes, nous nous verrons souvent. ..- Je -'f- monter ma Si le lecteur veut bien revoir avec nous une de nos ancien-

maison, et mon neveu Fabrice veut bien accepter la surveil ie-s connaissances, qui est appelée à ouer un rôle important
lance des moindres détails d'une installation fort compliquée... dans la suite du récit.; nous le prions de se rendre rue de IA
Il se charge de tout, ce doit je lui sais un gré infini. Je te Rochefoucauld et de franchir avec nous le seuil d'un appvo rtea
prie donc re mettre à sa disposition tout ce dont il aura be sent situé au second étage d'une assez belle maison.
soin... j C'est là que demeure Matsilde Jancelyn, la jolie artiste

-En un mot, je lui ouvre un crédit sur ta maison..-. soeur de l'un- des trois misérables, associés dans une suite de
-.z-Jusqù'à concurrence die ? .. . crimes.
--Je îîe formule aucun chiffre. .. Crédit illimité, Mathilde, à demi couché sur une chaise longue dans iiuî
-C'est entendu. As-tu donné prrcuation à Fabrice? petit boudoir tendu, murailles et plafond, d'une étoffe do soie
-Pas en-core, mais je la donnerai. dun bleu ple à rayures gris-perle semés de boutons de rose
-1l le faut pour la régularité des affaires... En attendant avait un roman nouveau ouvert sur ses genonx, mais l'intért

je payerai sur sa simple signature. de ce roman ne devait pas lui sembler bien vif car elle nl
Jacques Lefebvre tira de soE bureau un carnet qu'il tendit lisait pas, elle rvait, et dans son rvo passait l'image d'u

au jeune homme, eii lui disant .charmant jeune honmme aux cheveux noirset aux yeux bleus,
-Voici un cariet de chèque on Lia-e qu'il vous suffira de gracieux de figureet... manières, très élégant, trop élégant

remplir et de faire présenter à la caisse. peutêtre, au demeurant fort dietingué.
Fabrice mit le carnet dans sa poche avec un frémissement Ce jeune omme, le compatriote et le camarade d'enfance

dejoie. du petit baron Pascal de Landilly, se nommait le vi7,oùte'au
M. Delarivière reprii de Langeais.
-Nous avons acheté ce matin une ravissante propriété à Il achevait sa vingttroisième année.
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Mis on possession par la mort (le son père, dix-huit mois au- -Ce n'est pas moi quo tu attendais, peut-être ?
paravant, d'une fortune considérable, il s'était empressé de ve- -Je n'attendais personne, puis sans transition elle ajouta
nir habiter Paris pour y mener la vie à grandes guides. Veux-tu me rendre un service?

Quoiqu'il vécut dans le monde où l'on s'amuse, il existait de =-Parbleu 1...
sérieuses différences entre lui et son ami Pascal. Elle se lova, prit 'dans le petit meuble le chèque qu'elle y

L'ivresse du plaisir ne l'entraînait jamais plus loin qu'il ne avait serré, et le tendit à son frère.
voulait aller. Il apportait dans la passion même une sorte de '-Fais-moi le plaisir demain matin, continua-t-elle, de tou-
froideur réfléchie. Beau joueur, il a arrêtait dans la perte, :her pour moi cet argent ?.. .Quand une jolie femme se pr'ésente
jusque à la somme fixco d avance... Il était à la fois genéreux avec un chèque, tous les emiployés la regardent et chuchotent..
et calculateur... 6 c'est très gênant...

Paul de Langeais, malgré ses allures de viveur émérite, con- Une lueur s'alluma dans les yeux de René.
servait une forte dose de timidite. -Bien volontiers.. .répliqua-t-il en prenant le papior rose

L sang-gêne absolu du gommeux lui faisait défaut. et il poursuivit avec un sourire, api-ès l'avoir examiné . Ah!
Ayant vu Mathilde plusieurs fois autour du lac et du théâ- aii :...vingt-cinq mille franes ! Peste, tu n'avais pas tort ! Ce

tre, il s'était épris de cette jolie personne et recherchait les gommeux fait galamment les choses ...
occasions de se trouver sur son passage, mais il ne savait com- -A quelle heure v eux-tu ton argent, deniain
ment l'aborder. -Dans la matinée...

Un jour il la rencontra par hasard on compagnie de made- -A onze heures sera-ce assez tôt 7
moiselle de Civrac née Greluche, et du petit baron Pascal de -Parfaitement!
Landilly. -Eh bie, attends-moi a onze heures. Je vieridrai déjeuner

Il saisit l'occasion aux cheveux, se fit présenter par son ami, avec'toi...si tu es seule, bien entendu.
fut accueilli avec bienveillance. Il règne dans le monde des -Je serai seule, salis le noir.dre doute...
artistes une facilité de relations, disons le mot un débraillé Roné se leva.
qui rend les nouvelles connaissances rapides. -Tu pars si vite?

D'ailleurs Mathilde habitude tantôt a être traitée par les -Oui.. je voulais te dire bonjour, mais j'ai ce soir beaucoup
rapius en, bon camarade, tantôt à se sentir un peu déclasséo d'aillvires .. A demain, petite sour
trouvait charmant d'être courtisée avec respect par un vrai -A demain!.
gentleman et de recevoir chaque matin un bouquet magnifi- Cinq minutes après le départ (e Reié, letinibre retentissait
que. •our la seconde fois.

Paul arrivait d'ailleurs au bon moment, au moment psycho-
logique où la jeune artiste commençait à se sentir lasse de V
son existence. Ils ne tardèrent pas à se plaire et a se voir
fréquemment. OU L'O, ANNONCE NIADE)OISFLLE PAUL& fA'IS

La veille du voyage à Melun, à un déjeuner chez Adèle au-
quel assistait Paul de Langeais, elle avait parlé avec enthou- En sortant de chez le banquier, Fabrice gagna le numéro 92
siasme d'une parure .remarquée par elle,deuxjours auparavant, du boulevard Haussmann.
chez un bijoutier de la rue do la Paix, et qui lui tournait la Le notaire avait reçu le billet apporté par le jardinier de
tête au point de l'empêcher de dormir. Neuilly, il attendait dans son cabinet et l'acte de vente était

Le surlendemain, en revenant à Paris, Mathilde trouva préparé.
dans son boudoir, outre le deux bouquets apportés en Fabrice, n'ayant pas encore de procuration, ne pouvait
son absence, une enveloppe carrée de papier vélin, fermée par signer cet acte, mais il relit un chèque de trois cent vingt
un large cachct de cire rouge armorié. mi francs, payable le lendemain chez Jacques Lefebvre, et

Cette enveloppe contenait deux choses : un carré long de reçut on échange un reçu motivé.
papier rose et une carte de visite. M. Delarivière pouvait prendre possession de l'immeuble

Le papier rose était un chèque de vingt-cinq mille francs, à quand bon lui semblerit.
vue et au porteur, sur une maison de banque de Paris. 1l etait six heures et demie lorsque le jeune homme quitta

La carte de visite était celle de Paul de Langeais, avec ces le bou'vard Haussmann.
mots tracés au crayon au dessous du nom . -Au pare des Princes.., dit-il au cocher en remontant on

Puissiez-vous accepter les bijoux de la rue de la Paix avec voiture. Marchez boi train. Cent sous de pourboire!
autant de joie quefjen éprouve à vo'us les offi-ir.. Cette promesse eut pour effet de communiquer au cheval

de fiacre une ph?ýrtie de l'ardeur dont soni maître se sentit
-Il est décidément très gentil, ce pauvre Paul ! pensa Ma- animé tout à coup.

thilde. A zept heures vingt minutes, le pauvre animal s'arrêtait
Elle glissa la carte dans soni corsage et mit le chèque dans un blanc d'écume dans l'avenue des Prnaces on facue 1e grille pot-

petit meuble, tant le numéro t.
Au moment où nous venons de trouver la jeune femme inoc- Ce fut madate Lefebvre, on compagnie d'E dmée, qui eçut

cupée et rêveuse sur une chaise longue de son boudoir, il était Fbrice au salon. les deux vieux amis causaient d'opérations
environ quatre heures de l'après-midi. de banque en faisant le tour du jardin.

Le timbre de l'appartement résonna. Levjeune homie alla les rejoindre.
Mathilde tressaillit. -Eh bien!1 lui demanda M. larivière, est- ce fini?
-Si c'est Paul de Langeais, murmura-t-elle, il sera le bien- -Oui, mon oncle... Voici le reçu du.notaire... Il ne vous

venu C... reste qu'à signer les actes et voussignerez en même tempss la
La femme de chanmbre montra sont museau fûté dans l'entre- procuration que j'ti donné l'ordre, de tenir 'prête pour demain.

bill'ment de la-porte. 1kp-oAs-tu passé au Grand-Hôtel 1
.----lui donc est là 1 lui demanEda vivement Mathilde. -son, mon oncle... bans quel but yserais e allé?'
-C'Pqt le ire de madame.,. -Dans 1.e but Ùe voir s'il est arrivé pouIr' moi, de Nevr-
-- ýQu'il entre.., fit la jolie blonde avec un dappointement York, une lettre o un télégramme.

visible. -Vous ne m'avez rien dit à ce sujet.
RenF Jancelyn franchit le seuil. -C'est juste... Peu importe d'ailleurs... Je aurai ce soir
-Tu vas bien,spetite soeur?... c titail en s'assyant. à quoi m'end tenir...
-Ni bien ni mal.., répliqua Mathilde d'un ton presq.e -Est-ce demain que vous prendrez possession d 'iio ýe

maussade. villa demanepsJacques Lefebve à soou ami.



272 . LA BIBLIOTHEQUE A CIQ CENT

M. Delarivière se tourna vers Fabrice et l'interrogea du 1 -J'intriguais Fabrice à votre sujet, sans vous nommer...
regard. - -Je vous peignais à lui comme une petite provinciale bien

-Non, si toutefois mon oncle le permet, répondit le jeune 1 gauche... -Je comptais jouir de sa surprise etde son éblouis.
homme ; j'ai besoin de la journée de demain pour certains senent, quand il vous verrait si dissemblable de mon portrait
détails d'organisation intérieure ; mais après-demain ... . do haute fantaisie l-Vous entrez et, pîtatras, c'est moi qui

-Alors dans trois ou quatre jours nous irons vous y ren- mo trouve myseilié, puisque vous et Fabrice n'étés point des
dre la bonne visite que vous nous faites aujourd'hui... reprit inconnus'l'un pour l'autre...
le banquier. -.Cher monsieur, dit h jeune honme,-j'ai ou l'honneur

-Et votre incomparable orpheline, monsieur Lefebvre 1 d'être présenté à mademoiselle clz la baronne d6 Braisne, où
dit Fabrice. Vous ne nous en parlez plus... Est-ce qu'elle je l'ai rencontrée plusieurs fois...
vous matiquerait de parole ? -Quatre fois... -murmura Paula.

-Ah I ah 1 mon gaillard, votre imagination travaille l -Bref, vous vous connaissez... -reprit le banquier d'un
-Vous avez piqué ia curiosité, je l'avoue... ton de bonne humcur.-Eh bien, tant mieux on somme. ..Tout
-Eh bien, rassurez-vous, mon incomparable orpheline ne ira sur les roulettes!

se fera point attend-,... Nous la verrons certainement avant -Quoi? Tout ?-demanda la jeune fille en rougissant <le
quelques minutes.., nouveau.

-Et d'où arrive cette merveille ? -Chut ie me questionnez pas... -une idée à moi...
-De province... -C'est mon secret.
-Une merveille de province, alors?, fit le jeune homme -En vérité, cher monsieur Lefebvre, vous êtes une inigmû

avec une petite moue significative. vivante -fit mademoiselle 3altus en souriant.
-Que voilà bien nos Parisiens d'aujourd'hui, blasés et dé- -Oui, oui, une inigme dont on connaitra la solution quel-

daigneux ! s'écria le banquier. Rien que sur ce mot: li-oti- que jour.-En attendant, nia chère fille, perettezmoi "de
ctale, vous vous figurez une petite gauche et sans tournurel veus présenter l'oncle (e Fabrice, mon plus ancien et zoio
jolie peut-être, mais empruntée, ne connaissant point le mon- meilleur ami: Maurice Delarivière, banquier à Now-York, qui,
<le, n'ayant rien vu, s'étonnant de tout, ie sachant ni causer fort heureusement polr nous, quitte les affaires où il a gagné
ni s'habiller, une sorte de poupée mécanique disant papa et une douzaine de millions et vient se fixer à Paris.
mamnan quand on appuie sur le ressort... Est-ce vrai? M. Delarivièro s'inclina.

-Damne, à peu près... Jacqees Lefebvre prit Ednîée par la main et pâursuivit
-Eh bien, vous vous trompez (lu tout au tout, mon cher -Je vous présente ýussi la fille de non ami, la cousine de

garçon!... D'abord le type dont il s'agit n'existe plus depuis Fabrice, la gentille Edmée qui serait, le cas échéant, une
longtemps... Les jeunes filles de province aujourd'hui sont ravissante demoiselle d'honneur!... -Comme ça nous pousse,
charmantes, et mon orpheline rendrait des points, pour l'élé- ces amines L. -Hier en cage dans un pensionnat'!... aujour-
gance et la distinction, à plus d'une Parisienne. .. Vous en d'h ti bonne à marier 1... J'ai dit que je m'en chargerais h...
jugerez bientôt par vos propres yeux. .. Il est sept heures Paula, je vous demande pour Edmée toute votre sympathie.
moins cinq minutes, rejoignons ces daines... -Petite Edmée, aimez bien Paula... c'est un cour d'or

Les trois hommes reprirent le chemin de la villa et rentre. -Je prétends qu'avant ce soir vous soyez une paire d'amies...
rent au salon, où la conversation devint générale. -Jo ne demande qu'à commencer tout de suite... -répon-

Sept heures sonnèrent. , dit Paula cmi eiibrassant sur les deux joues la jeune fille q'on
On entendit dans l'avenue le bruit d'une voiture qui s'arre- lui présentait, et qui se sentit conquise aussitô par cet affec-

tait devant la grille. tueux accueil.
-La voici certainement... dit Jacques Lefebvre. Le valet de chambre ouvrit à deux battants la porte du
Presque en même temps la porte s'ouvrit, et le valet <le salon et prononça la formule consacrée:

chambre annonça : -Madame est servie...
-Mademoiselle Paula Baltus... Jacques Lefebvre se trouvait près de Fabrice.
En entendant ce nom, auquel il s'attendait si peu, Fabrice -Offrez-lui votre bras... -lui dit-il à l'oreile en le poussant

sentit un frisson courir sur sa chair et devint d'une pâleur du côté de Paula.
mortelle. Après avoir hésité pendant le quart d'une seconde, le jeune

M. Delarivière, lui aussi, tressaillit et changea de visage. homme se décida à s'approcher de mademoiselle Baltus.
L'exécution du meurtrier de Frederic Baltus, il ne pouvait Leurs yeux se rencotrrent.-Co fut avec une étrange

l'oublier, avait été la cause déterminante de la folie de Jeanne! émotion que l'orpheline appuya son bras sur celui de Yabrice
Paula, portant le grand deuil comme toujours, traversa ra- qui le sentit frissonner, en frissonnant lui-même.

pidement le salon pour se rapprocher de madame Lefebvre, M. Delariviére conduisait madame Lefebvre.
lui de son côté marchait à sa rencontre et qui l'embrassa nia- Le matre du logis servit de cavalier à Edmnée.
ternellement. On prit place autour d'une table merveilleusement servie.

Elle serra d'une façon très affectueuse les mains du ban- Avons-nous besoin d'affirmer que Fabrice se trouvait le
quier, puis elle salua avec sa grâce habituelle les trois person- voisin de Paula?
nos formant un groupe un peu en arrière. La présence dans cette maison do la sSur de Frédéric assas-

Fabrice avait dominé son trouble et regardait la jeune fille sîné lui semblait inquiétante et de mauvaise augure, et cepen-
avec une admiration manifeste. damt il subissait d'une façon presque irrésistible la pùissante

Jacques Lefebvre le guettait du coin de l'eil, voulant juger attraction de la jeune fille, et il ne cherchait Fas à lutter
de l'impression produite sur lui par la nouvelle venue. contre le sentiment nouveau qui s'emparait de lui.

En apercevant Fabrice, Paula rougit légèrement. Paula, de son côté, sans se rendre compte de cequi se pas-
-Ah I monsieur Leclère !-dit-elle. sait en elle, éprouvait vaguemen4 à l'endroit de Fabrice, une
Le jeune homme, à son tour, la salua en souriant.-La rou attraction semblable.

geur fugitive de mademoiselle Baltus ne passait point inaper- Ni 3. Delarivière ni Edmée ne pouvaient être gais, on le
çue pour lui. comprend trop bien;-malgré eux leur pensée se reportait

-Vous vous connaissez donc ?-s'écria Jacques Lefebvre sans cesse vers la maison de santé d'Auteuil où ils avaient été
avec désappointement.-Alors, va te promener, mon effet est témoins d'un si navrant spectacle.
marqué 1 L. Fabrice et Paula s'absorbaient dans des préoccupations d'un

-De quel effet parlezvous, cher monsieur ?-demanda autre genre.
Paula. le repai fut aeim cependant, grâce à acques, efebvi o
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dont la bonne humeur communicative ne tarissait pas et qui Le batelier de Melun s'était-il donc rapproché de mademoi-
faisait oublier, par des propos plaisants et par de joyeux selle Ialtus et avait-il fait passer sa conviction dans l'esprit
racontars, le mutismeo presque absolu des convives. de la jeune fille?

Peu à peila physionomie du banquier de New York devint Cela paraissait invraisemblable, mais "'iivraiseinblable est
moins sombre.-Edmée sourit (le ce qu'elle entendait. -Fabri bien souvent vrai.
ce entourait d'attentions délicates sa voisine, qui leva sur lui Fabrico eut peur.
avec moins de contrainte ses grands yeux '. la fois si doux et .Jacques Lefebvre reprit:
si mélancoliques. -Je ne vous comprends pas, ma chère. fille, ou du moins

Le diner fini, on prit I. café dais un jardin d'hiver que je vous cohiprends mal... -Vous me demandez si je suis sûr
des palmiers de haute tige et des plantes grimpantes montatut qlue le véritable assassin a payé sa dette7
jusqu'à la voûte de cristal transformaient en une véritable -- Oui... - -qui vous le dit ? qui vous le prouve ?
salle de verdure, et ces dames permirent aux homnmes d'allu- -- omnent, qui mue le <lit ?-Comment, qui nie le prouve ?
ier les cigares. -s'écria Jacques Lefebvre.

De même que pour aller à la salle à manger, Fabrice avait -Oui.
offert son bras à Paula. -Mais, tout absojument...

La jeune fille on posant sa main sur ce bras le sentit tres- -Précisez I-fit Paula.
saillir.-Son cœur alors battit dlans sa poitrine avec une vitesse -D'abord, et avant tout, le verdict du jury, le jugement
anormale, mais elle ne soligea même pas à se demander si la rendu îar le tribunal.après un examen sérieux et attentif les
joie ou la crainte on précipitait les battements. faits de la cause...

Fabrico n'était guère moins ému, mais, lui du miioiis, sa% ait Preuve insullisante ! )ieu sel est infaillible... -Les
bien pourquoi... jurés sont <es honmes, par- conséquent sujets à l'erreur... -

-Mes bons amis, dit Jacques Lefebvre ei sucrant son Certes ils ont prononcé on leur tine et conscience, mais <les
café, parole d'honneur les mots me manquent pour e :r Il%*",: menteuses les abusaient... -nnocent ou coupable,
à quel point la réunion de ce soir me rend heureux !... l'imacniinu frappé par la loi avait ui comîplice, et ce complice

-Nous compronons ce bonheur à merveille, cher monsieur ! est vivant et libre...
-répliqua Fabrice.-Nous n'avons pour cela qu'à nous inter- Un complice... -répéta le banquier stupéfait.
roger nous-mêmes... -Je déclare, quant à moi, que cette Oui, un complice mystérieux <lntje devine l'existence
soirée est une des meilleures entre celles dont je garderai la au tein <les ténèbres oi il se cache, et du fond de sa tombe la
mémoire... voix <e Fréléric me crie -Gherc., mon assa8sin, Paula I

-Vous m'avez fait presque oublier mon deuil et ia tris-ouc" le '... Lirre-le ait bourreau, et que je sois vengé....
tesse.. murmura Paula Baltus. Depuis bien longtemps je V )rrlieline s'était levée, l'il cii fer, le geste menaçant,
n'avnis souri comme ce soir... splendide dans son exaltation.

-Ah! chère enfant, -s'écria le banquier ci prepant la Fabrici louait l'étonnement pour cacher sa terreur.
main Olo la jeune fille, que ne donnerais je pas pour effacer 3r. Delarivière, sur qui la croyance si ferme et pour ainsi
tout à fait de votre esprit le souvenir <lu mr"ieur qui vous a dire inspirée de la jeune fille produisait une impression très
si cruallement frappée... 'ive, prit la parole à son tour.

En attendant Jacques Lefebvre prononcer ces paroles, Fa- C'est étrange !... dit-il. . veille de l'exécution j'ai causé
brice pâlit pour la seconde fois; un nouveau frisson effleura lringuemeit avec un jeune médecin de Melun, très remarqua.
son épiderme, et il lui fallut une grande force de volonté pour ble et très distingué...
conserver son calme apparent. On devine si le petit cour d'Edmée se mit à bondir...

Paula secoua la tête et répondit: Le jeune médecin dont il était question ip pouvait être
-Je ne puis certes m'immobiliser dans nia douleur, et faire que Georges Vernier.

éternellement de nies vêtements noirs une barrière entre le Le banquier de New-York poursuivit:
monde et moi... -Mais ne comptez point sur l'oubli... Je -l me parla du pauvre diable qui devait mourir le lende-
n'oublierai pas celui qui n'est plus... Je ne l'oublierai jamais... main, et le lbnna sur son compte de nombreux détails... Eh

-Il ne faut point l'oublier, chère Paula,-dit madame Le- lieis, il manifestait, au sujet d'un complice probable, la même
febvre à son tour ;-mais il faut que soi image évoquée par conviction que mademoiselle..
vous puisse vous apparaître sans vous arracher des larmes et L'épouvante de Fabrice gradissait. Des gouttes de sueur
sans raviver votre blessure... -Le souvenir d'un mort bien mouillaient la racine de ses cheveux.
aimé ne doit pas vous empêcher de songer à l'avenir. Il fit bonne contenance cependant.

-Ah I j'y songe I-fit la jeune fille <'une voix sombred -Je me permets d'être d'un avis opposé... dit-il d'un ton
l'avenir, Dieu nous le donne pour venger ceux qu'on nous a presque railleur. Le crime était très simple et point prtnné-
pris <Cité... Il avait le vol pour mobile et pour mobile unique.s_

-Prenez garde, :mon enfant... -poursuivit la femme nu -J'affirme que non! répondit Paula.
banquier,-c'est là une pensée dangereuse, et la vengeance est -Le portefeuille a la volé cependant...
mauvaise conseillère... U c-Pas pour l'argent qil contenait

-Et d'ailleurs vous êtes vengéew -dit i son tour Jacques Jacques Lefebvre intervint.
Lefebvre,T-lassassin a payé la dette du sang... -Mais alors, deanoda-t-il, que sont devenus lesquinze

En êtes-vous sûr i -demanda l'orpheline avec Une expres iTmille franczyeis par moi, quelquen heures auparavant, à no.
sien étrange. tre cher Frédéric, et serrés par lui dans le.portefeuille qu'on a

-Le meurtrier n'a t il pas été exécuté il y a trois jours? M saisi aux mains du meurtrier ot qui ne contenait plus alors
-C'est-àddire qu'un homme est mort, frappé par la loi 1- iqu'une somme insignifiante?

Mais qui vous prouve que cet hiomne était le vrai coupable?... --Ce qu'ils sont devenus? s'éria l'orpheline. Làestvlevpro-
Les auditeurs de Pailla se regardèrs blè-e dont la justice a cherché vainement la solution. .. e

ggemn avec uns jeun médci deMeunttrsrearua

La voix de l'orpheline, cette voix harmonieuse devenue stri - trouverai, moi, le mot de la.. sombre énigme .
dente et métallique tout à coup, faisait vibrer dans leur âmeO Ne vous animez pas ainsi, je vous en supplie,mon n-
uLe corde douloureuse. fant ! dit le banquier avec intérêt Vous vous putes mis en tête

eabrice livide, attendait avec angoisse ce qu'allait ajouter unebidée impossible.. Vous poursuivez une chimère...
la ne fl le ? -Eh répliqua paua, cette idée impossib d'autres l'ont

Ainsi donc, elle aussi,-comme Claude lMlartea-tum-pensait comme moi, M. Delarivière vient de vous le aire... cette chi-
que la justice venait de commettre une erreur et que l'assassin mère je ne la poursuis pas seule.
restAt impuni I
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-Amsi, reprit le pere dEdmee en sadressant à son vieil lui. Certains scélérats, prêts a tous les crimes, reculent
ami, la veille du crime tu avais compté quinze mille franes à devant la délation.
M. Baltus ? -Ah !-murmu-a la jeune fille,-vos argumaents semblent

-Il pouvait être environ trois heures de l'apres-mlidi... ré- i invincibles, mais ils ne peuvent rien contre moi... -Jo sens la
pondit Jacques Lefebvre. Frédérie comptait partir pour Nice vérité...
avec sa sweur le lendemai, l avait besoin d'argent... -Si du moins, pour entreprendre l'oeuvre de vengeance que

Le banquier se tourna vers Fabrice qui, malgré son trouble vous rêvez, vous vous appuyiez sur une preuve quelconque, si
croissant, conservait une physionomie impassible. minime fût-elle... -Mais rien !

-Ah ça ! mais, lui dit-il, vous (levez vous souvenir de tout -Cette preuve, je la trouverai.
cela aussi bien que moi... Vous étiez rue Saint-Lazare, dans -Où I
mon cabinet, au moment où le pauvre Frédérie est entré. .. -Dans le.s quinze mille francs remis par vous à Frédérie la

-Parfaitement, répliqua le jeune homme, je serrai la main ! veille de sa mort, et aussi dans le chèque volé... -Ces quinze
de M. Baltus, qui me faisait l'honneur <le m'appeler son ais. mille francs, l'homme exécuté les a eus entre les mains... -
Pour vous laisser causer ensemble, je passai dans le petit bu. Que sont-ils devenus ?-Cet homme a dû les donner ou les en-
reau attena-nt à votre cabinet, et je nie mis à écrire une lettr' voyer à quelqu'un, et écrire eni les envoyant, ou parler en les
.pressée... rimettant... -Qui avait intérêt à supprimer le chèque 7-La

-C'est bien cela... fit Jacques Lefebvre. Un peu avant lumière jaillira de là...
quatre heures Frédéric ie quitta fort ent colère. -Mais pour suivre une piste,-en admettant que cette

-En colère ? Pourquoi ? demanda Fabrice orntémem.t. piste puisse vous conduire utilement quelque part,-il faudrait
Aviez-vous eu quelque discussion d'intérêt 7... savoir le nom de l'homme exécuté, et la justice l'a cherché en

-Jamais de la vie 1... Mes comptes sont trop exacts pour vain...
qu'on puisse les discuter. .. Il s'agissait de ce ehque dont on a -Je le saurai, moi !...
parlé au procès... En même temps que les billets <le banque, -Continent, mademoiselle 1 demanda Fabrice. *
j'avais remis à Frédéric un rhèque (le vingt-cinq mille franc,, .-Je ne puis vous le dire, mais je le saurai... et, une fois en
signé le lui ; mon caissier ent avait payé le montant à tu iin. posi-ssion de ce nom, j'au-ai bien vite celui du complice... ou
connu quelques jours auparavant... Or ce chèque était faux, t e 'sassîn...
ou du moins falsifié. .. Frédérie reconnaissait sa signature. alrice eut froi dans le s et n'interoea plus.
mais la main d'un faussaire avait modifié les chiffres. L'entretien précédent 1 (il est presque superflu de l'affirmer)

-Le jour où nous saurons le non de ce faussaire, <lit Paula avait la réunion.
lentement, nous tiendrons lassassin :Tacques Lefebvre le comprit et se bâta de rompre le silence

-Bref, continua Jacques Lefebvre. le pauvre Frédérie était qui suivit les dernières paroles <e l'orpheline.
liors <le lui et voulait retardé ci un ou deux jours son départ --- Je vous Pi supplie, chère Panîri!-dit-il,-aissons de
pour 'Nice. afin d'avoir le temps <le saisir dI sa plamte le pro. eôté ces souvenirs sinistre% et, h défaut <le la justice des
cureur de la République... bommes, comptons sur celle <e Dieu... -- Ednîeva ious venir

-Et alors, interrompit lorplieliue. le faussair'e, Voulant àm t e aide et ramener le sourire sur nos lèvres eii se nmettant au
tout. prix supprimeri la pi-cuve accusatrice, et(alîui le vi- piano, et est nous jouant avec sa bonne grâce habituelle quel-
tesse mon frère, est vents l'atteidre au lie-u iiine oi le cm-ime quesuF s <le se-s morceaux les moisns mélancoliques...
a eté comdis... r n'estce pas logiques

-Ce serait loiaaue si c'stait inmrépliqua rabrice.sm I
-Où Jao est l'imrpossibmiliti t dtdneda la jeuree eille.
-Dans cqci que, pour que le faussaire pût préparer so si OUv F rièCe paColeC A AVOIR l' u

-guet-apens, il fallait qu'il fût averti <le iPiaa-ii-iieiice <lu péril ...
-I l'tétait certainement. -Si ous le dsîrez, j'y consens bien volontiers. . répondit
-Et par qui, rn Dieu I la jeune ille, surpam enant un regard e son père qui l'invitait
-Par quelqu'un, sans doute, dont oit tic s- mnéfait point ..,. accepter. Je vous pi-éviens seulement que je nie suis pas forte.
-Tandis que .r. saltus causait arce note hôte, il n'y iElle se enit au piano ec savouant tout. bas qu'elle navait

avait là m ersonne. er uére le ceSur à la musique ; mais, hélas o la pauvre petite
-Vous y étiez bien, vous, monsieur aabrice... et cepei e nçait le dur apprentissage de la vie, où trop souvent

dant o ne vous voyait pas... les convenances forcent à sourire quid lest remplie d
Oe jeune ]omme bais a la tte sans répondre et, dans l'ex- tristesse et les yeux gonflés de larajeen

cès d son trouble, fut au moment de se trahir. Après pû prélude qui dénotait uNe habileté réelle, Ednîé
Ruila ne lui ce lais pas le t-ips. oua un morceau brillant accueilli par <es bravos unanides et
Elle reprit avec impétuosité: sn icères.
-Oui, cent fois oui, il y a un conplice, et je jure ici tout i a. Delariire, très éin, se sentait orgueilleux de sa fille.

liaut comme je l'ai uré dejà dans eon coeur Frédèrie, <le s m-Si aJuanne était l a pour l'ente todrc, se disait-il, comme e
découvrir ce mipe sérable et dc le jetec au bourreauu a serait fcre et co;tente h.

-Chère ynfatie-dit Jacques Lefebvre,-savez-vous bien i Falmice seul n'écoutait pas. Il so vge ,oit.
que votre ealtavtion 'inquiète.. -La justice pest mettre i Au prenaier morceau ci succéda u. deuxième, puis un troi
n eoueinent les rouages infinis de la grande machiie pocièex. sième.
-Elle a les ageuts de la sreté, elle a les gendarmes, elle a Le temps passait Onze heures du soir allaient sonner. Le
les garde champêtres, elle a le respect et la terreur qu'elle amoient de se séparer était veumu.
inspire... -Elle a mis tout cii oeuvre pour arriver à un -ésul. Jaula me devait point quitter le parc <les Princes. Madame
tatt que. selon vous, elle n'a pas obtenu... -Frcz-vous mîie.ux Lefebvre lui donnait l'hospitalité pour la nuit, etie loendemainî

-Vous croyez-vous plus forte que ipjustcee seujleement elle regagnait sa villa des bords de la Seine.
Paula regarda son interlocuteur bien n faca et répoidit: -- Je suis bien heureuse, monsier, de vous avoir rencontré
-La justicen pas ina volonté! clic7e nos amis communs...- dit-elle â 31. ])clarivière 'Votre

-Elle est d'acier, votre volont, parbleu ! e le sais bisn.- chère Ednée nc'inspire dès à présent une tendresse d soeur,
répliqua le anquir.- ais à quoi sert lecir ans le videou et j'espère qu'elle éprouve pour moi des entiments paril
-L'assassin de notre citer Frédér-ic n'est qu'un vulire lai La jeune fille no répondit qu'en embrassant Paula uavec tu-
dit... - e avait i i co plice, soit !-S'il a refusé dp lei nom- siom.
-er, c'est que, se voyant perdu, il n'a ps voulu le perdre avec Mademoiselle Baltus se tourna vers iabrice et lui tendit la

main.
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Fabrice, malîgré lui, recula d'un pas : l'idée de toucher la - C'est bien, mon enfant, mais nous te verrons à l'heure du
main loyale de la sour de Frédérie assassiné lW causait une diner ?
involontaire épouvante. -Sans aucun dloute...

Un vague étonnement se peignait déjà dans les yeux de Fabrice serra la main de son oncle, celle de sa cousine, et
l'orpheline. monta dans une de ces voitures de remise qui stationnent à

Le neveu du banquier comprit le péril, redevint maître de toute heure aux environs du Grand-Hlôtel et du café de la
lui.même et, à son tour, tendit sa main tremblante. Paix.

-J'espère, monsieur Fabrice, que nous nous reverrons... - -Rue Taitbout... dit-il au cocher.
dit Paula d'une voix dont les cordes graves semblaient s'at. En facb du numéro 9 il fit arrêter, descendit et sonna.
tendrir. Si le hasard vous conduit à Melun, souvenez vous Quoiqu'il fût. près de minuit le gaz brillait encore sous la
quo ma demeure est voisine de la ville... Vous y serez re;u porte cochère, dans les escaliers et dans la loge.
par une amie... -%M. J ancelyn est-il chez lui 1 demanda Fabrice au con-

Elle appuya sur cette dernière phrase, <le manière à la sou- cierge (lui le connaissait bien.
ligner en quelque sorte. -Non, monsieur.

-J'irai, mademoiselle... répliqua le jeune homme avec -Vous cil êtes sûr
entraînement. J'irai, je vous le promiiets, et ce sera bientôt. Ol ? parfaitement sûr... M. Jancelyn est sorti entre

-Mais, j'y songe... reprit Paulla souriant à demi. c'est quatre et cinq heures... Il a dit qu'il aie rentrerait peut-être
aujourd'hui jeudi, n'est-ce pas ?i quau milieu <e la uit... Sans cela je proposerais à monsieur

-Oui. ele qonter et d'attendre:
-Eh bien, <donnons-nous rendez-vous chez moi pour- diii- -M e

Cho... Fabrice visita successivement Tortoni, le café Riche et une
-Une partie de campagne !... Excellente idée !... Ce sera sorte de tripot clandestin du boulevard Montnartre où le

charmant ! s'écria Jacques Lefebvre. Tu acceptes, Maurice, frère <le Mathilde allait <le temps cin temps perdre quelques
c'est entendu ? ajouta-t-il en.frappanit sur l'épaule de son vieil billets de barque.
aami. Nulle part ot n'avait vu René.

-M. Delarivière accepte certainement, fit l'orpheline. Il -Il faut cependant que je le trouve ! murmura-t-il, il le
ne voudrait pas nie causer un vif chagrin en déclinant mon faut !
'.vitationi. Et, remontant cn voiture, il donna l'ordre de le conduire à

Le vieillard était au moment de refuser. l'angle du boulevard Beaumarchais et de la rue Saint-Gilles.
Dans la situation d'esprit où il se trouvait, toute idée de Cré nom ! grommela le cocher, la course est de longueur!

plaisir, on le comprend, lui paraissait odieuse. --Aillez bon train, vous serez content.
Mais il se souvint les conseils du docteur Rittner. Il fallait A l'endroit indiqué Fabrice descendit, paya largement l'au

à tout prix distraire Edmée... L'hésitAtion cessait d'être pos tomédon qui s'éloigna au pas pour laisser souffler son cheval,
sible.' s puis, certain que personne ne faisait attention à lui, il remonta

-Comptez sur nous,avise ronit il.Nous serons, lentement le boulevard dans la direction de la Bastille et fit
ma fille et moi, vos hôtes ravis et recouinaissants... ,halte devant une grande et vieille maison qu'un jardin sépa-

L'excursion projetée causait à l'enfant une joie profonde ' rait du boulevard, et dont l'entrée se trouvait dans la rue des
-Georges habite Melun... se disait-elle, je le verrai peut- Tournelles.

être. A l'une <les .enêtres du cinquième étage de cette maison
-- Ainsi, c'est convenu, reprit Paula, j'irai avec un breack- brillait une lueur assez vive-

omnibus vous attendre à la gare de Melun à l'arrivée du train -Bon ! pensa Fabrice, il est là.
de neuf heures... Nous déjeunerons à onze heures... Point de Il prit la rue des Vosges que coupe en deux la rue des
toilette, n'est-ce pas, madame Lefebvre? ... Aucune céréio Tournelles, s'engagea dans celle ci et"mit ci branle énergique-
nie.,. vous viendrez en vrais campagnards chez une campa- ment la sonnette d'une porte étroite et vermoulue qui ne s'eu-
guarde... - vrit qu'au quatrième appel.

-Soyez tranquille, ma nignonne... • Derrière cette porte les ténèbres étaient profondes.
On prit rendez-vous le dimanche matin, à la gare de Paris -Qui va là ? demanda la voix hargneuse d'un concierge

Lyon-Méditerranée, on échangea de nouveaux n'ieux, et M. mal éveillé.
Delarivière, Edmée et Fabrice regagnèrent le landau dont oun -Ami de Lamn rinet... répondit Fabrice en s'enfonçant dans
voyait les lanternes étinceler dans l'avenue. le couloir obscur qui conduisait à une cour assez spacieuse.

Jacques Lefebvre avait passé son bras sous celui de Fabrice. Le nouveau venu levait connaître de longue date les dis-
-Mon jeune anmi, lui dit-il à l'oreille en le reconduisant tributions intérieures de la maison, car il tourna du côté

jusqu'à la grille, ou je ne m'y connais guère, ce qui m'étonne- gauche sans hésiter, gravit à tâtons un escalier noir à rampe
rit fort, vû ma grande habitude de ces sortes de choses, ou de fer, et ne s'arrêta que sur le carré du cinquième étage.
mademoiselle Paula Baltus ne vous voit point du tout avec Là il fit craquer une allumette-bougie et s'assura que le
indifférence. .. Avant huit jours la chère enfant sera folle de nom de Landrinet, tracé au charbon avec un parafe compli-
vous. Avant trois mois, nous publierons les bans ! Mes com- qué, ornait le panneau central de l'une des deux portes.
pliments, mon lion ! Paula est une fille adorable o ime Il étei;þit son allumette, inutile désormais; il frappa trois
temps qu'un riche parti i... Malepeste ! Vous êtes né sous petits couppsecs à intervalles inégaux, et il écouta.
une heureuse étoile ! 1 Au bout âl'une seconde, le bruit très faible d'un pas furtif

Fabrice sourit sans udre. se fit entendre à l'intérieur et cessa brusquement.
Il avait la fièvre et ne parvenait point à su iendre exacte. Selon toute apparence le locataire du cinquième piïêtait

ment compte de ce qui se passait dans son âme. l'oreille à son tour.
Le landau prit le chemin du Grand-Hôtel. Fabrice se mit à siffler du bout des lèvres l'air de la Fille
-Viendras-tu déjeuner demain avec nous ? demanda M. de madame Angot :

Delarivière à son neveu quand l'équipage fit halte. Quand on conspire,
-Non mon onel, Quand sans frayeur,

on veut se dire-Pourquoi t Conspirateur,
-Je dois aller dans la matinée à Auteuil régler avec le Pour tout le monde

docteur certaines questions que je n'ai pu traiter aujourd'hui. Ilrfau ondo
Il faut m'occuper, on outre, de votre installation à Neuilly... Etcolet noir...
J'aurai beaucoup à faire.
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Puis il frappa dle nouveau deux coups, suivis d'un troisième -Oui, et nous vous avons engagé, le docteur et moi, à vous
séparé des premiers par uit intervalle d'unt quart de seconde. occuper de cet homne d'une façon sérieuse.

Une clef grinça dans la serrure, la porte fut entre-billée, -oh ! je le ferai, soyez inuiquille, mais en ce moment ce
et Ieié Jîaice'lyt parut sur le seuil... n'est pas lui qu'il faut crandre surtout.. .

-lt qui dlone?
V F -Un1o femine.

-Tonnerre d diable, mauvaise nouvelle! Quand ont a une
a .A it:enitelni: i'exs cox-rti:.11isi.: femme danîs son jeu, tout va bien l.. . Quand oit a tue fenune

contre soi, tout va mal !...
Le frère <le Mathilde, vêtu d'une blouse blanche d'ouvrier et -Et de toutes les fentues celle.là est la plus redoutalle,

coiffe! d'une casquette, tenait de la main gauche ute petite poursuivit Faîbrice, car elle a soif (le venîgeance.. .
lampe. -Son nom 1

Il se servit le la mîtain droite comme de- réflecteur pour -Paula Baltus.
diriger la lumière (le cette latupe sur le visage da nouveau Relé .lancelyn palira soit tour.
venu. -La s<eur <le Frédéric 7. . . balbutia.t-il.

-Ahi ?'est vous... dit-il. E ntrez... -Oui...
Et. après avoir refermé la porte suis bruit. il ajouta -. \lais que sait.elle ?
-Qui vous attiène si tard 7 -. Rien, et tout ! Soit instinct lui crie que la justice a fait

-Des motifs sérieux. .. îépondit lbrier. autsse rotute. . EIlle devine l'existence (li meurtrier resté
-l y a du nouveau 1 dans l'oîulmre. . . lElle a juré de le retrouver et de ventger son

-Oui. fière!.
-De quoi s'agit-il ---Qui vous a dit cela ?
-je vais vous mettre :%o fait. . . -Elle.mme...
Les deur hommes. quittant l'attichmbirî'e étroite ou s' lEt Fabrice raconta ce qui venait le se passer chez Jacques

taient échanl * ées les pi:aoles précédentes, entrerent dlaits ite l.efevre auI parc des P'ices
pièce qui iérite les hotmieurs o'utine courte deseriptioi. Itlené l'écoutait avec stupeur et ne se dissimulait point, que

titi petit palpiet o11miun à dix sous le rouleau. défî'aimili la situation devenait grave.

pun long usage, couvrait les mumilles. Après uie minute (le silence, il releva 'a tête.
Le mobilier consistait en unel gratide aritOire de chéle lb-lit. -A coup sûr cette femme a vu le batelier de Melun 1 smtîr-

une toilette de noyer garnie de ses accessoiet, -ut loigue ta- mu1tîtra.t.il.
be de bois noirci, un vieux fauteuil, deuu chaises, uit pocle- -Non 1 répondit Falbrice. Je l'ai cru d'abord conne'vous,
ei fonte pareil à ceua. dont se servent le lblanchisseuse. pou mais j'ai réfléchi . . So.n exaltation farouche la rendait intta-
chaufFer leurs fers et qu'elles ont baptisé dli ioit de " liqra , pable de toute prudence... I ailleurs elle ie se défiait point...
nique." ue demi-douzaite de caisses vides s'eitassaient dans Elle aurait préci.sé...
un coin. i - -Soit ! tuais si elle ie l'a pas vu, elle peut le voit... Il suf-

La chambre était. it outre garite de< table'ttes de sauin. tirait d'un hasard pour les mettre en rapport, et sur les con-
disposées comme les r'ayons d'une bibliotlèque. jectures du matelot Paula edifierait un monde ! Il faut que

Sur ces rayons se voyait une collectiont de pierres lithogra cet homine soit à nious... oit mieux encore il faut qu'il dispa.

phiques, de plaques le cuivre, de bois à graver ; des dossiers rtisce !

pleitns d'anciens billets à ordre ; les reçus de diverses maisons Fabrice regarda Rteté ent face.
<le commnerce de Paris ; des lettres de change portaniit l'acquit -C'est bientat dit î'épliqua-t.il froidement. Vous chargez-
de la banque ; des passeports toust isés ; des actions de socié. vous le le faire disparait.rc?
tés industrielles et des chemins de fer français et, ét ngers Le frère <le Mathilde chanîgea de visage.
des carnets le chèques de plusieurs grantdes adulminlistrationts : -Moi...albutia.t.il. AMoi... le...
le tout en < paquets ticelés, étiquetés et nutretés. -Elh ! oui, le supprimer'...auppuya Fabrice. C'est bien à cela

La table offrait un inextricable fouillis le fioles, e pin. que vous peilsiez...
ceaux, de plumes, le bouteilles d'enucre de tAnutes les nsaces, -- on... uon...Je le suis pas un homme de sang..
<le loupes, de burins de grattoirs, 'îe boites à couleurs, etc.. - Pardiei ! vous êtes tit poltroi, mssoit cher, poussant les

Ueii petite imprimerie portative et un.' presse grande autres cil avant et restant à l'abri... C'est votre tempétament,
comme ut joujou occupaient un des aigles (le cette table. et je vous adresse à ce sujet aucuin reproche, niais laissez-imîoi

Un feu de charbon <le terre mlé d'anthracite brûlait dait: libre d'.gir à ma guise....Je nte veux plus <le imîeurtrc inutile...
le poêle et chiauf;ltit. scpt à huit fcis J'ai dans ia besace quelque chose <le iiieux qu'un crile, et

Reté Janîcelya sembillait parfaitemîtent a son aise au milieu surtout de plus adroit...
de ces mille oljets hétéroclites. Renté approuva dtt geste, et. reprit:

Nos lecteurs ont de% iné déjàI* que la pièce où nous vensois:i -Ainsi P'aula l5altis aîtrie qu'elle découvrira la véri-
le les introduire était le cabiiet de tmvail ui faussaire éin. i té I...

rite. - -C'est chiez elle tunte conviction absolue.
Fabrice se laissa tomber sur une des deux chaises et. essuya -Mais, pour arriver à ce but, quel moyen compte.t-elle em-

son front où perlaient quelques gouttes <le sueur. ployer?
-Voyons, lui dit Rciè que la påileur et l'attitude abattue Fabrice haussa les épaules.

de soit complice inquiétaient, expliquez vous, mon cher Qu'il Si nous le sa% ions, répliqa.at-il, nous creuserions une con-
y a-t-il ? tre.mîuine et le langer disparaitrait... C'est justement ce qu'on

-Un danger le plus.. . répliqua le neveu lu banquier. appelle i la guerre eni terme de traichiée : Donner le Camon-
-Quel danger ? Ne parlez point par énigmes ! S'agit.il ci-l.

core de cette mltaudite afhitire de Melun'i -11 faudrait connaitre le secret d6Paula Baltus...continua
-Oui, encore ! I nté.
-Nous eupêchera-t-elle donc toujours de dormir en paix ... -Oui, parbleu J...Mais comment 1...
-Elle nous portera malheur!... murmura Fabrice d'une -Ai ! contient 1 répéta, René avec un geste vague. Vous

voix sourde. Nous étions convaincus, n'est-ce pas, qu'il n'exis. pouvez mieux quo moi répendre à cette question... Cher-
tait qu'un étre dangereux pourti nous, Claude Marteau, sur- cher.
nommé JJordeplat, le batelier de la veuve Gallet? -Je chercherai.
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Un long silence suivit ces paroles, puis le faussaire édierite, -Fabrice, notre salut est entre vos mains! Voulez-vous que
comme pour éloigner de son esprit la préoccupation quii l'ob- le danger s'évanouisse comme un brouillard ? Voulez-vous que
sédait, tenta de modifier l'entretien. Paula perde jusqu'au souvenir de ses réves de vengeance?

-Avez-vous vu le docteur aujourd'hui? demanda-t-il. Voulez-vous qu'elle nie l'évidence et qu'elle traite lit vérité de
-Oui, mais dans des conditions qui ne me permettaient pas mensonge si quelqu'un, par hasard, vient un jour la lui révé.

(le lui parler à coeur ouvert...Je le verrai demain, ou plutôýt ce Ier?
matin, car il est minuit passé. -Certes, je le voudiais!...

-Mettez-le au fait de la situation... Il est <le bon conseil... -Cela dépend de vous.l.absohnnent de vous...
Peut-être nous donnera-t-il une idée pour combattre Paula -Je ite comprends pas...
Baltus sans trop de désavantage... -le vais m'explique.vez.vous vu RUy..

Si le souffle léger qui solevait sa gorge n'avait prouvé la Xle, on nurlit pi la croire morte.

-Ce sera difficile . Paila Baltus a des armes puissantes,
la volont, la soif de vengeance, et la fortune qui rend tout
possible.

-Elle est très riche1
-A millions...
-Jeune?
-Oui.
-Jolie ?
-Belle, jolie, éblouissante..
René se leva brusquement.
Il s'approcha de son complice et le regardant à son tour bien

en face, les yeux dans les yeux, il lui dit:

:-Singulière question ! Qui ne l'a vu?
-Eh bien, souvcnez-vous de la scène qui termine le premier

acte, et des deux derniers vers de cette scène... Ruy-Blas dit
à don Salluste :

Que me comnmandcz-vous, seigneur, pnisentemient
Don Sallusto répond à son valet, en lui montrant la reine:

De plaire à cette femme, et d'être son amant I
VII

UN 'FAUSSAIRF E3tiRITÉ
Fabrico sourit.
-J'y ai déjà pensé° croyez-le bien.. .ft-il.
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-Alors, reprit René Jancelye, vous comprenaez connlue moi -On s'endort ent croyant ces choses, et le réveil arrive,
qu'une fois maître di cx-ur et de l'ûîane de Paulla l3altus, vous emportant les illusions !...
dominerez sa volonté... -- Ah ! dit René avec imipatience, je vous répète que je n'ai

-C'est indiqué d'avance. rien à craindre et que vous tremiblez sans motifs... La besogne
-- Ees.vous dévidé à tenter l'aventure 1 sera si bien faite ue I. de Langeais lui-maêmaae en pourrait
-- Parbleu ! être dupe... Vous allez voir- de quelle façon je procède.
-Pourrez-vous arriver facileient il cettejeune fille? Le faussaire émérité aviva le feu du poêle sur lequel nous
-Oui. Je n'ai gu'à vouloir pour être bien reçu... savons que chauflaient plusieurs fers.
-Coinment vous senlle.t-elle disposée pour vous ? Il revint s'asseoir et choisit dleux fioles bouchées à l'émeri
- -Elle me téInoignue une biens1 Uillalîe exceptiuriielle. parmîi celles qui cous raient une partie de la table.

NLais alors ious a . des clh.uaices .trieuse. ah. reusst...... Le contenu de la premaière était linapide comme de l'eau du
-e l'espère et j'y compte... roebe.
--Quand commencerez-vous le eiège de Paula ? La seconde renfermait un liquide couleur dor et d'une
-Dans deux jours. C>emerveilleuse transparence.
-A mereille! Voilà ce lue j'appelle ne point perdre de Reté déboucha ce flacon, y trempa un petit pinceau fait de

temilps ! Songez aussi atu batelier de M1elun. fils d'argent aussi minces que des cheveux, et passa légère.
-le moceuperai (le lui des deiain... m usent ce pinceau sur les mots ringt.cinq mille écrits en toutes
-- Qu.îd i'. us aurez conduit.à lionne fils ces deu.\ enltrepris*.,, lettres, et sur les chiffres indiquant la mienie suaane.

il Site .semble que nous pouirruas drmir Lea p.d.. Il referma le flacon, prit un fer sur le pule et, apres s'être
-.1e ie denanide qu à le croire. assuré du dégré de chaleur en l'approchant de sa joue, il
Tandis que s'échangeaient les paroles qui précédent, Fabr.re t l'appuya sur le chèque préalablement recouvert d'un carré (le

lai-sait ses yeux errer sur les objets disparates Clarage.anît la papier brouillard.
grande table aupre dequelle il était debout. -- Ce réactif puissant, <lit-il, va faire disparaître l'écriture.

Soit regard tomiba sur un carré long le pallier rose, iiprin.é -Sans altérer le papier ? demaanda Fabrice.
eni partie et portalnt, tracés « la inîaiaa, (les chiîrs et inse siaa- -En l'altérant d'une façon ioiaaentanée, mais je lui ren-
ture. drai dans un instant sa couleur priif.ive et sa solidité, le

Cc lapier attira susi atteitiona. liuide dont je viens <le faire usage n'agi que sur l'écriture...
-- Tietis, dit-il, vous avez un chèque le Paul <le Langeai., l'encre d'iîiapression lui résiste.

ce goitilieux miiillioinaire qui fait parle. de lui depuis quelque Reiné enleva le ftr.
tenpaa1,s dats le aoitile lu sport et de. feanmes... Viigt-ceni milI. Il aie restait en eflet nulle trace d'driture, mais le papier
francs ! Peste ! le chifi're est rond !... était devenu gaisseux par places.

,Ce chèque t'est pas à ateei .. rLpliqua Rene. A 1'aide d'un second pinceau saturé du liquide incolore de
-A qui <lotie 1 la première fiole, le jeune honne imbiba le papier, puis il

A ana .Veur qui i'a pie dje le touebChi pour elle... appliqua at fer plus pesant que le preitier.
Ah !séci.L Fabrice •:n ri.mt, ce cliirons% tent de MIah Au bout <le quelques secondes l'opération était fie.

<le ! ... TaTès bien ! .eas c maite .ule om *uelk refusit de Le chèque, parfaitement frais et d'un rose iniaaculé, aie
map1pt endre. . . l>etes-iinoi, chier ami, est-ce que ous all. conservait, outre les lignes imprimées, que les miiots . Paye àt
vous servir de ce chque ... n-ie et «u porteur, et lI signature Paul de Langeais.

Co:nnaient l'emtendez-vous ?.. de me: suis ch.ue de le pre -- 3ainateianît, reprit René, il aie s'agit plus que le renplir
seniter...doic je le préseiterîai... les blancs, et.je vais le faire avec un chie dont tous mie don-

-Tel qu'il est lierez des nouvelles... Le créateur <lu chèque n'y verrait que
-Oh que nenniiii !... pas si sot! d<u feu.. .
-Ainsi, vous allez le surcharger I Le frère de Mathilde prit une plume d'oie, bien supérieure

Pour gagne: î. coimsioio, oui, mnui boi.. .De vingt eins% pouhir la souplesse au.x meilleures plumes de fer, la tailla lui-
mille, je le portemai à quarante-cinq itille... Rien n'est plus Iéême lentemaent, iniutieusemnent, la tremtpa dans l'encre,
siin1ple... esîsayt sur ts niorcéau <le paplier les pleins et les déliés, et

-Prenez ard!ue ain feme et sûre d'elle-maaêmaîe, écrivit qmerante-cing
-A quoi donc - mill fraies en lettres et en chiffres.

C'est nt fait lu inamae genr qui, rendant nécessaire la -L 1 fit-il en11 jetant sa plutme sur lit table. Voilà couanent
taort de F. ede'rie ldtus, ma.a t.ondait .,a p ied de lt.cliaf.aud, et cil di.x iinutes ona gaigne vinigt muille francs
le docteur et vous à la porte li bagne.. -Et le baine.. . ajouta Fabrice.

- Kas ., rip qua Reny Juacelyin. tus étes % i%.mtt, et n.ot. . -Allons donc 1 Est-te <lue le bagne est fait pour les
.soites libres. a habiles ... Pourquoi, d'ailleurs ces suppositions désobli-

Prea.giarde : répéta Fl uE . C..se. ce jeu terrible Oua, c;ilts en face d'unl si joli tnn ail 7 A quoi di.able alle,. - Ots
malgré % ott laliletc, vous finirez pas prr. . penser?

Vous en p.i h . fir t otre .ie tà : si je i Conuais à l'usag -Est-on laitre de ses pressentents l aie tsable lue ce
dle es petits. talentts, quoe te resterait-il I La %.ie de pl.usir, ahque'nous portera nalheur à tous déux.. .
Pari.,, est hors de prix:... -De la superstition 1 fit Ienié en riant. Eh bien, tout peut

-31ais songez donc, mon cher, que vous allez coinnncttre s'arranger...
anlte ialadresse insiigne !... falsifier ce clèqîue est <le la folie -Comment 
pure! -Donnaez-maoi quarate-cing mille francs et le chèque est à

-Pourquoi ? vous... Vous le brûlerez si bons vous semble.. . Une fois
-- Parce que Paul (le Lmgeais ayant donné cette valeur à réduit en cendres il ie vous inquiétera plus...

Mathilde, qui 'ous l'a remisale, Oaa saura qu'elle a passé par vos Fabrice aait en pocle une grosso sommfle...
lmains, et la piste di faussaire deviendra facile à suivre... Il fut au monent de s'écrier

-Laissez donc 1 réponadit-il. Je aie suis nli un sot ni un -Marcli conclu i...
enfant! 1Mes précautions seront prises et bien prises... Je Mais il se ravisa et répondit tranquillement:
n'agirai qu'à bon escient. - On soupçonnea l'univers entier -Yous êtes fou ! Est-ce que je suis riche .. .
avant de songer à moi ! D'ailleurs mnettons tout au pis :janais -Vous le serez un jour, heureux neveu d'un oncle mil-
Paul de Latgea.s, passionnément épris, aie se déciderait à lionnaire! Moi je n'ai que nia modeste industrie! Votre lot
porter plainte contre le frère de Mathilde. vaut mieux que le mien! Sur ce, mon cher, il est deux.heures,

etje tombe de fatigue...
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-Vous ne partez pas avec moi? -Ce n'était pas moi, vous le voyez... Papa Philippe, je
Non... j'ai dans l'autre chambre un canapé-lit sur leutiel je déménage...

vais nie jeter... Laissez.moi dormir, s'il vous plait. -Taut pis, monsieur Landrinet, tant pis ! Et quandu e.sL.ce
-Bonne nuit, alors !... (lue vous quittez la maison?.
-Bonne nuit ! et tenez-moi au courant des moindres inci- -Tout le suite.

dents qui pourraient survenir... -- Mais vous n'avez pas donné congé
-Soyez tranquille... Où vous verrai.je? .. -Aussi vais-je vous payer le terme qui court et le terne
-Où vous voudrez, sauf ici cependant... Je compte n'y suivant.

pas remettre les pieds de longtemps.. Si vous m'écrivez, rien -Comie ça vous serez en règle, et libre comme l'air.
de compromettant surtout.. . Pour signature X. Y. Z. On ne Seulement, vous comprenez (lue je n'ai pas vos quittances.. .
saurait agir avec trop de prudence. -Un reçu (le vous mie suira.... Voici deux cents francs

-C'est nion avis. .. pour les deux termes...
-Descendez sans bruit et, pour vous faire ouvrir la porte, René étala dix louis sur la table.

frappez trois petits coups au carreau du concierge... Il croira Le concierge écrii it un reçu.
que c'est moi qui sors et ne questionnera point. -Et j'ajoute vingt francs pour vous... continua le jeune

Fabrice suivit les recommandations de Renté, descendit sur iomme.
la pointe des pieds, frappa trois coups et se trouva dehors. --Crand merci, monsieur Landrinet . .. Ai ! je regrette

A la hauteur de la place di C'làteau d'Eau il héla un fiacre de vous voir partir... Sans -ous commander, où allez-vous 1
attardé et quarante minutes plus tard il rentrait dans soit ap. -A la caipagic...
partement <le la rue de Clichy. -Loin de Paris ?

-Nonî, tout près. .. à Fonten ay.aux-Roses. Quand je pas.
VIII. serai par ici j'entrerai vous dire bonjour. Au revoir, papa

Philippe...
L'INTENDANT DE FAnRICE llmé quitta la maison, revint au bout d'une heure avec une

tapissière et deux lioimmies, fit charger le modeste mobilier et
Après le départ de Fabrice,' Reié Jancelyn referma sa porte les caisseî que nous connaissons, monta sur le siège à côté dtu

à double tour, mais, au lieu de se jeter sur scu canapé.lit, il conducteê, et lui dlit:
revint s'asseoir dans la première pièce, le visage sombre et le -La place de la Bastille, la rue Saint-Aîntoinie et la rue
front traversé pa- une grande ride qui dénotait sa préoccupa Saint-Paul pour gagner les quais...
tien profonde. Fabrice s'était mis au lit en -rentrant chez lui, mais il avait

-Tout va mal I . se dit.il. Cette jeune fille mue fait peur !... dormi d'une mauvais sommeil, iatté par des cauchemars dans
Sa volonté ferme, ses millions, sa soif de vengeance, la rendent lesquels passaient tour à tour lu condamné <le Melun dont il
bien autrement redoutable que la justice' Fabrice réussiîa-t-il 1 voyait rouler la tête, Paula Baltus dont il fallait voler le cour,
Qui p6urrait l'afrmmer Or, s'il édioue, le péril est inmminent !. . Jeanne folle enfermée dans la maison de santé d'Auteuil, et
Prudence est mère de sûreté. Dès demaiî mites mesures Maurice Delarivière entassant de.s milions qui formaient une
seront prises et, à la moindre alerte, je iettrai la frontière pyramide éblouissante. ..
entre les curieux et moi. .. - Puis le sang et l'or se mêlaient et devenaient un fleuve où

Ayant ainsi nmonoingué, le fréi.e de Mathilde quitta son Fabrice se sentait périr, poursuivi sans relâche par Paula
siège, ouvrit la grande armoire de chêne, fit glisser sur ses Baltus secouant derrière lui la tête du décapité.
rainures un panneau mobile au fond le ce vieux meuble, dé. Au point du jour il s'éveilla comme s'était éveillé René rue
imasquant ainsi une ouverture étroite, une sorte de niche pra- les Tournelles, et sonna son valet de chambre à deux ou trois
tiquée dans la muraille. reprises.

Il y prit un cofFret de fer qu'il ouvrit et dont il renversa le Laurent se lea tout endormi et surtout complètement
contenu sur la table. ahuri.

C'étaient des liasses <le billets <le mille francs. Connent pouvait.il se faire que son maître réclamat ses
René les compta. services à cinq heures lu matin ?
Il y en avait trente, de vingt-cinq billets chacune. Que se passait-il d'anormal ?
Le jeune homme eut un sourire aux lèvres. Que signifiait une si étrange et si complète perturbation
-L'industrie était bonne ' se dit-il. Sept cent cinquante dans les habitudes du jeune iomine ? Un cataclysme se pré.

mille francs dont mes chers associés ne soupçonnent point parait-il?
l'existence! Avec cela je vivrai n'importe où, très heureux et Le valet de chambre s'empressa d'accourir en - se frottant
tres considéré. les yeux et en se posit ces questions.

Il serra cette fortune dans un sac de cuir, avec le chèque Fabrice se promenait de long en large, un cigare aux lèvres.
qu'il venait de sur-charger, puis, passant dans la pièce voisine, -Monsieur est debout, s'écria Laurent avec cette familia-
il éteignit sa lampe, s'étendit sur le canapé en se faisant de s rité dont nous savons que son maître lui laissait prendre
gibicière un oreiller, et dormit jusqu'au point du jour. l'habitude. Monsieur ne sait dont pas l'heure qu'il est ?

La première clarté de l'aube l'éveilla. Il fut aussitôt debout Pour toute réponse Fabrice indiqua du doigt le cadrami le
et se mit à emballer tout son arsenal de faussaire dans les la pendule.
caisses vides dont nous avons signalé la présence et qu'il cloua -Hier à Iftit heures, continua le valet de chambre. Au-
soigneusement. jourd'hui à cinq ! Alors, demain, monsieur. ne se couchera

A huit heures du matin, il avait fini. plus du tout ?
Il se lava les mains, revêtit un paletot quelque peu démodé, -Peut-être...

noua autour de son cou un foulard rouge par-dessus sa cravate, -- Le service de monsieur deviendra bien diflicile. . . Enfin,
se coiffa d'un chapeau mou, mit en bandoulière le sac de cuir, je ferai de mon mieux.. . Que désire monsieur...
descendit et entra dans la loge. -M'entretenir avec vous, Laurent, de choses sérieusement

-Tiens, c'est vous, monsieur Landrinet !s'deria le concierge intéressantes. . .
stupéfait. -C'est beaucoup d'honneur que mue fera mîonsieur.. . Aux

-Pourquoi cet étonnement, père Philippe 7 ordres de monsieur.. .
-Je croyais vous avoir entendu sortir cette nuit... Un -Combien gagnez-vous chez moi, Laurent ?.

incataire a frappé les trois coups à son carreau pour demander -Monsieur le sait bien... soixante francs par mois, et ce
le cordon... et c'est votre habitude... n'est pas trop...
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-Vous économisez, cependant .. .
- it peu, monsieur, mais cin mie priant sur le i..
-Sur le vôtre, peut -tre... iais sur le mi iel ?
Laurent lit le geste u1 en ciit de Iià1nnwev injusteinnt

soupçonnée.
-O1 ! monsieur, s'*cria t-il, ' Uilà quinze juurî qu inotrlt

cave est à sec... Je voulais même cii parler à monsieur.
-Comnent à sec ?
-Monsieur peut voir. . .
-Il y a un mois environ, vous m'avez accuisé la présence

d'un assez joli nombre <le bouteilles. .
-Il y a un iimois. oui, ionsieur, elles y étaient. ?lais

monsieur doit se souvenir qu'il y a quinze jours, il a donné uii
déjeuner où on a bu pas mal.

-Enfin, passons... <lit Fabrice.
-Oui, c'est ça, monsieur, passons, appuya Laurent avec

conviction, et tout bas il se demiand.it . Où îi-iusieur veut il
en] venir 7Je suis peut.étre allé un pe vite avec le vin...
cependant mîîonisitti 'a .ts l. mla d. ti'inI huil it; vt col ,

Fabrice reprit en souriant :
- --;A partir daujouid'iui, auret, uis toucherez. cent.

francs par mois.
-Cent francs ! rIpeta le salet de < haiii . loui1i. Cent

francs ! Est-ce qulle monsieur hérite ?
-Non, miiais je vous ai <lit h ier que lia position se mlodi-

liait... il cin résulte que la ôtre .suit il& ma.rce ascedit.
Vous allez devenir intendant.

Laurent prit l'attitude fiere d'un SuisSe dr u.thédralt
redressa la tête et imit son poing droit sur sa hanche.

-Monsieur mie comble et .mt'honiore s'écria t il. Etri.
intendant, c'était mllonl idéal, mais je serai digne les gran.
<leurs!

-Grandeurs (lui lie vous empêcheront. point, je pense, de
rester mon valet le chambre.

-Monsieur, ce cumul est mon réve... Est-ce ici queje dois
fonctionner ?

-Non, c'est à Neuilly, dans la p,rI)iété que j'ai a.hetée
hier pour mon oncle et que je vais habiter as ec lui ..

-A Neuilly, sur la Seine ?
-Oui. Notre parc longe la rivière. . .
-On pourra donc aller à la pêche, monsieur I taquiner le

goujol et l'ablette?
-Parfaitement I
-Et quand entrerons-nous dans ce paradis ?
-Aujourd'hui mêmie. Il s'agit de monter la maison de

mon oncle. Connaissez-vous les gens sûrs, bien au fait lui
service ?...

-J'en connais, dui, monsieur, j'ei connais. .. Quel., dones
tiques faut-il à l'oncle de monsieur ?

-Un cocher, unii palefrenier, iti valet <le chambre, un % alet
de pied, uin groom, ii cuisinier, un aide le cuisine et deu.\
femmes de chambre.

-Total, neuf personnes. Axant midi j'aurti tout celi, et
de confiance. .. Quels seront les gages, s'il vous plaît, monî
sieur ?

-Les gages habituels. . . arrangez cela... Il faut que tout
ce monde soit à son poste ce soir... Vous vous installerez de-
niain.. . Vous distribuerez les logements des domiestiques...
Vous ferez apporter lu vin dlais la cave et garnir les greniers
de fourrage et d'avoine... Voici l'adresse <le la maison et unii
mot pour le concierge qui est ci méie temps jardinier. . . Ces
deux mille francs vous sufliront pour les premieres dépenses...
Vous paierez tout coinptait, et 'tous nie remettrez les facture.,
acquittées...

-Oui, mîonsieur...

iHo)MIE DiE 3IE.UN

-J'irai moi-mêmie à Neuilly dants ]'après-midi, continua
Fa.brice, et je m'assurecrai que ies instructions ont été bien
comprises. Allez, Laurent, et ne perdez pas une minute.

Que monsieur soit tranquille ! s'écria le valet le chambre
promu à la dignité d'intendant, monsieur sera content de

labrice s'habilla, sirtit, prit une voiture, et se rendit
avenue des Champs- Elisées, chez un grand marchand (le
chevaux avec lequel il avait eu dles rapports antérieurs.

Il lit l'acquisition d'une paire de carrossiers anglo.normands,
d'un vigoureux cheval de coupé, d'un cheval de selle pour
Llmée, et d'un joli cob à deux fins dont il comptait se servir
lui-même pour la selle et l'attelage.

Kelîner, le célèbre fabricant dle voitures de l'avenue Mala-
knif fournit un landau, un coupé trois quarts et un poney-
ciaise, trois merveilles.

Le jeune hommue se fit conduire rue Le Peletier chez le
klédive, talissier sans rival dont chaque création est un objet
d'art.

- Cher monsieur, lui lit il, je viens vous demander l'impos-
ibme.

Le mut impossiblei' n'est pas françsis, répliqua Fleuriot.
D >e quoi s'agit.il 1

-D'installer complètement d'ici à demain trois pièces : un
s.lon, une chambre à coucher et un cabinet de toilette, ten-
u res, tapis et mohilier, et dle faire un de ces chefs-d'Suvre

dont vous avez l'habitude.
-Comptez sur ioi.. .
Et le grand artiste partit pour Neuilly avec une escouade

d'ouvriers.
Une fois ces courses faites et ces détails réglés, il était tout

près <le dix heures et demie.
Fabrice gagna le mninistère le la marine et renvoya sa voi-

<re.
-Où allez.vous, monsieur ? lui demanda le concierge en

l'arr'êtant au passage.
-Au bureau de M. Raoul Har'dy.. .
-Pas encore arrivé, le lieutenant Hardy, mais il ne tardera

giere.
Il ne tarda guère en effet, car au moment précis où s'échan-

geaient ces paroles, il franchissait le seuil de la porte cochère
donnant sur la rue Royale, et tendait la main à Fabrice on
s'écriant :

-Bonjour, cher ami, suis-je ci retard 7
-Nullement... J'arrive...
-A quel propos le rendez-vous que m'a donné ta lettre ?
-Te te dirai cela tout à l'heure, mais d'abord allons déIjeu-

lier.
Les deux jeunes gens se dirigèrent, bras dessus bras dessous,

vers la place de la Madeleine et entrèrent au café Durand où
F.arice commanda un menu de gourmet que le lieutenant ap-
précia en connaisseur.

-- Présentement, fit il après avoir calmé la première fougue
<le s)n appétit, le moment de t'expliquer est venu... Ton billet
laconique m'a fort intrigué... De quoi s'agit-il ?

-- De la chose du monde la plus simple... répéta Fabrice.
.Ti besoin que tu nie rendes un service...

-Dispose de moi... si c'est possible ça se fera...
-C'est possible et facile.
-Alors, c'est fait...
-Un ancien matelot m'a été recommandé chaudement...

.e songe à le placer comme batelier et gardien d'une flottille
d'embarcations chez un parent à moi qui habite le bord d'une
rivière et qui a la passion du canotage; mais, avant de donner
à cet homme un poste de confiance, je tiendrais à avoir des
r.nscignements au sujet de sa conduite pendant son passage
dans la marine.

-Tu as très bien fait de t'adresser à moi... Je suis attaché
au bureau des archives et il nie suffira de cinq minutes pour
te donner satisfaction pleine et entière... Tiens-tu à être ren-
seigné aujourd'hui même ?

-Oui, beaucoup.
-Tout à l'heure nous irons ensemble aux archives et je

cherclierai ce qui t'intéresse...
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Le déjeuner s'acheva gaiement, car Fabrice savait mettre
de côté ses préoccupations quand il le fallait, et les deux amis
reprirent le chemin du ministère.

Raoul Hardy gagna son bureau, se munit d'une clef et se
dirigea, suivi de Fabrice, vers la salle des archives dans les
combles du bâtiment.

Là d'innombrables in-folio, classés avec ordre, étaient rai-
gés-sur des tablettes.

-Le nom de ton ancien matelot? demanda le lieutenant.
-Claude Marteau.
-A quelle classe appartenait-il ?
-A celle de dix-huit cent cinquante-neuf.
-Bien. .
Raoul Hardy explora un rayon où se trouvaient les réper-

toires entassés là depuis des époques reculées, et prit celui
dont le dos parcheminé offrait le millésime dle 1859.

Il ouvrit le répertoire à la lettre M, et, suivant du doigt la
colonne de noms, il les lut à voix basse l'un après l'autre.

-- Marteau... dit-il enfin, Claude Marteau... C'est singulier.
Nous avons ici trois Marteau, portant tous trois le prénom <le
Claude... Connais-tu le lieu de naissance de celui qui t'occupe -

-Oui... il est né à Melun...
-A Melun... répéta le lieutenant, parcourant de l'aeil la

colonne parallèle à celle des nomns, parfait! Melun... Je tiens
notre homme... Passe-moi un carré le papier, une enveloppe
de lettre, n'importe quoi ,,

Fabrice arracha une feuille <le .:on carnet et la tendit a
Raoul avec un crayon.

Le jeune homme y inscrivit un numéro d'ordre qui le ren-
voyait à l'année 1859, livre 4, folio 56.

Il s'approcha d'un autre rayon, y prit le volume désigné
par le répertoire et l'ouvrit à la page indiquée.

Cette page était la feuille matricule du matelot.
Il-lut à haute -voix.
-Claude-Pierre tfarteau,fils de Julien-Aitoine Marteau,

serrurier, et de Catherine- Ilouet, son épo use, né à ifelme,
Seine-et-Marne, le 15janvier 1839, incorporé à la 3c compa-
gnie des marins de la flotte à Cherbourg, le 4 juin 1860..

-Cela nous importe peu... dit Fabrici, vois aux états de
services... .

-M'y voici... "fait la campagne de Cocinchine..."
-Passe aux punitions...
Raoul Hardy tourna le-feuillet.
" Quinze jours de salle de police... continua-t-il.
" Quatre jours de salle de police.
"Huit jours de prison...
-Est-ce tout ?
-Non pas, diable ! s'écria le lieutenant, en posant le doigt

sur une annotation à l'encre rouge. Voici qui devient sérieux 1
-Qu'est-ce donc ?
-Ton matelot avait, paraît-il, la main légèro...
-Une punition grave ?
-Fichtre, je crois bien I " Condamné en 1865, à cinq

années de réclusion pour vol..." qu'est-ce que tu dis de ga ?...
-Je dis que je devinais vaguement quelque chose de ce

genre...
-A quel propos ?
-Le vieillard a% ait trop peur des gens de justice...
-Ah çà I tu le connais donc personnellement, ce Claude

Marteau ?
-J'ai eu l'occasion de te voir une fois, et de causer avec

lui.
-C'est un piètre sujet-dont il faut se défier...
-Aussi- ne donnerai-je aucune suite à mes projets... A-t-il

fait ses cinq ans ?
Raoul Hardy consulta de nouveau le registre.
-Non, répondit-il.
-Comment cela 7
-Sa bonne conduite lui a valu sa grace au bout de deux

ans....Il.est sorti de prison en.1867..; A tout péché miséri-
corde. Peut-être le pauvre diable s'est-il amendé...

-Je ne m'y fierais pas... La bonne conduite des détenus
n'est bien souvent que de l'hypocrisie... Ils ont soif d'une
réduction de peine et se donnent l'air le petits saints... Dans
auenn cas je ne ie chargerais de placer un repris de justice...
Tout ceci me met dans l'embarras...Je dois une réponse à la
personne qui compte sur un batelier.

-Eh bien, la réponse est toute simple... Elle n'est même
qlue trop simple... Il suflit d'exposer catégoriquement des faits
qui parlent d'eux-mêmes...

.-Sans doute,,nais je dois également répondre.à l'ami qui
m'a reconmnandé Claude Marteau... Je tiens à lui prouver,
pièces en main, qu'il n'est.impossiblede recommander à mon
tour son protégé-.. Bref je voudrais -avoir un relevé de tout
ceci, avec les dates.. .Une pièce .authentique enfin... Peux-tu
me la donner ?

Raoul Hardy hésita pendant une seconde.
-Je ne sais trop si j'en ai le droit, <lit-il ensuite, et, entre

nous, j'en doute un peu... mais pour toi qui es un ami, je le
ferai, quoique ce soit irrégulier.

.--Merci, mille fois... T'est-il possible de me remettre ce
relevé tout le suite?

-Non, car j'ai sur mon bureau un travail pressé dont je
dois m'occuper .sans retard, mais la pièce demandée sera chez
toi ce soir, sous enveloppe.

-Tui me le promets ?
-Absolument.
Fabrice remercia de nouveau le jeune attaché, lui serra la

main et quitta le ministère.
En foulant le trottoir <le la rue Royale, il se disait:
-Je te tiens, Claude Marteau ! Quoi qu'il arrive, désor.

mais tu n'es plus à craindre... A Auteuil maintenant, chez
Rittner 1...

X
EN QUSLLi .MAINS fTAIT LE SORT DE JEANNE

Le médecin des folles se trouvait dans son cabinet, où
Fabrice fut introduit sur-le-champ.

Les deux hommes se serrèrent la main.
-J'étais sûr que vous viendriez aujourd'hui, dit Rittner, et

j'avais donné l'ordre de ne pas vous faire attendre... Y a-t-il
du nouveau? .

-11 y en a beaucoup, répliqua Fabrice ; je vous apporte des
nouvelles graves.

-Graves pour vous ? demanda le médecin avec une pby-
sionomie presque moqueuse.

-Pour vous aussi, mon cher... Et ce n'est pas la peine de
sourire comme vous le faites, car il s'agit de choses sérieuses.

-Ah bah 1 vous êtes-un trembleur...
-Attendez une minute et nous verrons si vous garderez

cette belle insouciance.
Rittner ne souriait plus. Il était devenu tout d'un coup

très-attentif.
-Expliquez.ous..., fit-il, vous m'intriguez beaucoup. De

quoi est-il question? Allez-vous me parler encore du batelier
.de-Melun ?

-Non, mais d'un ennemi bien autrement à craindre.
-Quel est cet- ennemi ?
-Paula Baltus.
-La sSur de Frédécric ! s'écria le docteur.
-Oui... '''
Et Fabrice répéta ce.qu'il avait raconté la nuit précédente

à René Jancelyn, c'est-à dire -la scène dont-il avait été témoin
la veille au parc des Princes, chez le. banquier Jacques
Lefebvre. -.

Fra'ntz Rittner écoutait avidement, pesant chaque parole,
selon son habitude, afin d'en tirer-une déduction.

-C'est grave, en effet... murmura-t-il,.quand. Fabrice eut
fini; il fallait questionner cetteijeune; fille -et lui arracher-le
secret du moyen infaillible- qu'elle conipte-mettre -en. Suvre
pour découvrir la vérité...
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-Je ne pouais que ie compromettre en insistant... retrouverait la famille. .. Elle saurait à qui ont été envoyés,
-Qu'avez-vous résolu ? avec ule lettre sans cloute, les quinze mille francs disparus...
-- De aie faire aimer de Paula Baltus, si je puis, et de la Elle tiendrait enfin le bout clu fil d'Ariane, et il lui suirait

dominer ainsi... (le dévider l'écheveau pour arriver au meurtrier et à ses
-Esprez-vous réussir Complices...
-Au risque de vous paraître singulièrement fat, je répon- Fabrice était pâle.

(Irai : Oui, je l'espère... -Ah ! vous avez raison, (it-il. Mais rien de tout cela n'est
-Tuait mieux, cent fois, car Paula Baltus est dangereuse et possible si Jcanne reste folle.

je la ctois capable d'atteindre le but qu'elle poursuit... Il y a -On sort cle la folie, on ne sort pas ie la tombe. . . Aussi,
dans toute cette aflaire d'étranges complications que .je soup- je vous demande encore: JEAN P DOIT-ELLE VIVREf QUe vou-
çonno et que vous n'entrevoyez point... La sour de Frédléric lez-vous ! A non tour, Jai peur.
connaît-elle madame Delarivière? -Eh bien, nous verrons.. . il sera toujours temps d'agir

-Je suis certain qu'elle ne l'a jamais vue... et, si le Féril devient menaçant, d'en supprimer la cause.
-Sait-elle que madame Delarivière est folle et que l'execu. -- Soit! Attendons, répliqua le docteur; en ajoutant tout

tion de Melun a été la cause déterminante de cette folio ?.. . ,us: Si tu hésites trop longtemps j'agirai sens te conaulterl
-Elle l'ignore...Chacu Pu soi, iorbe
-Vous en êtes sûr 1...
-Absolument. -Mon oncle va m'accabler (e questions. Il faudra lui ré-
-Eh bien ! qu'elle ne le sache pas i dit Frantz d'une voix pondre cie façon pertinente. Comment va la folle?

sourde : qu'elle ne le sache jamais! -Mieux.. . Le traitement agit.. . Elle est très calme..
-Pourquoi donc? demanda Fabrice, étonné de l'expression Dans quelques jours la vue de sa fille ne provoquerait aucune

des tri its clu docteur. crise nouvelle... Ah ! je le chargerais volontiers de la gué-
-Parce qu'une pensée qui m'est venue lui viendrait certai- rir en moins (le trois mois.

nement, et qu'une fois cette énergique créature sur la bonne -Gardez-vous en bien! s'écria Fabrice..
piste, il ne nous resterait qu'à faire nos paquets et à partir Le docteur se lnit à rire.
pour l'étranger par les trains les plus rapides... -Recommancation naive, cher ami !lit-il un peu railleu-

-Tne comprends pas... Expliquez.vous. senent.
Au itnu cIe répondre le docteur interrogea -Parlons d'argent. ... reprit Fabrice.
-Qu'est-ce, au juste, que cette femme inscrite sur mon -Je demande pas mieux.

régistre d'entrée sous le nom dIe madame Delariviere I -Combien prendrez-vous à mon oncle pour soins donnés à
demanda-t-il. votre pensionnaire ?

-Eh ! vous le savez bien... C'est Jeanne Taillandier, la -Quinze cents francs iar mois, est-ce tropI...
maîtresse de mon oncle... -Ce n'est pas assez.. . Mettons ceux mille...

-Jeanne Taillandier a-t-elle une famille? -Peste '-eus agissez en prince 1. . .
-Je l'ignore et j'en doute...Je la crois orpheline et de très- -J'ags en ani, ce qui vaut mieux. Et, comme la mata-

humble origine... Quand aon oncle l'a consue et s'en est clie sera (le longue durée, voici six mois (l'avance...
epris, elle était quelque chose comme institutrice, donnant cdes Le jeune homme prit son portefeuille et en tira douze bil-
leçons cIe grammaire ou de piano, et courant le cachet pour lets de mille francs qu'iî aligna levant llttner.
vivre. -Je vais vous donner un reçu... dit ce dernier.

-Bref, vous n'avez jamais entendu dire qu'elle eût un -S'il vous plaît... Entre nous je n'en aurais pas besoin,
frère? mais je fais fonction 'intendant et j'ai (les comptes à rendre.

-- Jamais... Mon oncle ne parlait point cde cela, vous le Le médecin <le folles écrivit un reçu motivé, qui prit dans
comprenez et Peut-être d'ailleurs lui-mnime ne le savait-il pas. le portefeuille (le Fab-ice la place des billets de banque.

-- Bien... Je vais maintenant vous poser une question tres. - Quai( vous everi-je ? demanda Rittner.
carrée, à laquelle je vous prie de répondre tres carrnment. -Mais tous les jours, excepté dimanche où nous devons

-Quelle est cette question? aller à Melun... «Mon oncle ne voudra certainement pas res-
-Jeanne Taillandier doit-elle vivre ? ter quarante-huit heures suis nouvelles.
-Fabrice regarda Rittner avec un involontaire effroi :u -A bientôt clie I.

petit frémissement agita ses paupières. -A bientôt!
-Doit-elle vivre? répéta le docteur. Fabrice remonta cans lit voiture qui l'attendait à la grille
-Oui, certes... quant à présent, du moins... murmura (le la rue Reflet et se fit concuire à Neuilly.

Fabrice... Qu'elle vive, mais qu'elle reste folle... Elle n'est Une activité le fourmillière régnait dans la propriété non-
pas à craindre... voilement acquise.

-En avez-vous la preuve? Le jardinier et deux aides pris pour la circonstance ratis-
-Que voulez-vous dire? s-ient les allées et tondaient les -avons.
-Ce que j'ai dit déjà, et fort imprudemment, dlevant votre U- tapissier et ses hommes excutaient cans l'intérieur cle

oncle qui par bonheur n'a point compris où j'en voulais la villa les travaux commandés.
venir ... Je répète que la terreur seule n'a pas causé la folie Les chevaux amenés depuis un quart d'heure piaffaient
de Jeanne Taillandier... Votre tante de la ma-ri gauche con- clans leurs boxes sur la litière épaisse.
naissait certainement l'homme exécuté, et de plus cet homne, Les panneaux ve-nis des voitures neuves étincelaient sous
je l'affirme, était son-propre parent. la remise.

Fabrice haussa les épaules. Laurent, plein de dignité daimCses fonctions d'intendant,
-C'est bien invraisemblable 1 fit-il. surveillait les domestiques eirôlés par lui et qui s'escrimaient
-Invraisemblable peut-étre, mais positif.. .le leur mieux à grand renfort (le plumeaux et de balais.
-Supposition pure. .. -Tout va bien ici... pensa le jeune homme. Je puis aller
-La preuve matérielle nie manque, il est vrai, mais les nu Gianc-Hôtel où mon oncle m'attend...

preuves morales suffisent à former nia ccvietion. .. Compre.
iez-vous maintenant pourquoi il faut que Pauila Baltus ignore xi
la folie de Jeanne et la cause de cette folie?... La sour de LA VILLA DE NEUILLY
Frédéric, devinant des liens du sang entre Jeanne et le con-
damné, chercherait dans cette voie... Ar l'aide du nom elle En entrat chez M. Delarivière, Fabrice sut donner à sa

physionodaie mobile une expression joyeuse.
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-Ah! s'écria le vieillard, je vois à ton visage que tu nous
apportes une bonne nouvelle...

-Vous ne vous trompez pas, cher oncle, répondit le jeune
homme, je viens en effet d'Auteuil et les nouvelles sont excel-
lentes.. .

-Ainsi, mua bien-aimée Jeanne 7. . .
-Va mieux... beaucoup mieux... Aucune crise ne s'est

manifestée. le calme se maintient et le docteur est rempli
d'espoir. . .

-Si vous saviez comme vous me rendez heureuse, mon
cousin ! dit Ednée vivement; certes, je vous aimais déjà bien,
mais je vous aime cent fois davantage!

M. Delarivière reprit:
-Le docteur est content de sa malade, c'est beaucoup, ce

n'est pas assez. . . Dans combien <le temps suppose-t-il que la
guérison sera complète ?

-. Il m'a parlé d'un laps de trois mois au plus.
Le vieillard poussa un soupir.
-Trois mois ! répéta-t-il. Comme c'est long !... Songe oie

(lue je ne me suis jamais séparé <le mna chère Jeanne depuis
dix-huit ans!.. . Que vais-je devenir pendant ces trois mois?

-Nous sonnes près <le vous, mon oncle. .. répliqua Fabrice,
nous vous donnerons, Edimée et moi, à force de tendresse, le
courage d'attendre avec patience le jour <le la réunion...

-C'est vrai. .. je suis ingrat... Au lieu de me plaindre, je
devrais remercier Dieu de la part <le bonheur qu'il me litisse.
Dis-moi, Fabrice pourrai-je au moins voir Jeanne quelquefoik

-Le plus rarement possible .<dans les premiers temps
surtout... l'opinion de M. Rittner à cet égarl ne s'est. poiit
modifiée. . .

-Et moi ? demanda la jeune fille, le docteur mue permettra-
t-il de visiter ma mère ?

-11 répondra lui-même à cette question d'ici à peu de jours,
et je crois pouvoir vous promettre que sa réponse sera favo
rable à vos désirs ..

Le visage d'Edmée s'empourpra.
-Quel bonheur ! balbutia-t-elle. M aintenant lue ima homw

mère est calme, mma présence lui fera du bien, j'en .suis sûre...
-Mes enfants, dit M. Delarivière, j'ai une recommandation

importante à vous adresser à tous deux...
-Vous savez d'avance, mon oncle, qu'elle sera religieue

ment suivie... répliqua Fabrice. De quoi s'agit-il I
-De garder l'un et l'autre un silence absolu au sujet <le la

terrible mais passagère maladie <le nia chère Jeanne, et lu
lieu de sa retraite. J'expliquerai son absence, comme je l'ii
déjà fait au parc des Princes, par une station <le quelques
semaines dans la famille de l'un de nies correspondants <lu
Midi, station qu'une faiblesse momentanée a rendue iéces-
saire... Je ne veux pas qu'on <lise un jour en parlant <le
Jeanne : " C'est mudame Delarivière... rous savez bien.. .
madame Delarivière qui a étéfolle. .. " j'en ihourrais de cha-
grin, je le sens. ..

-Soyez sans inquiétude, mon oncle ! s'écria Fabrice. Per-
sonne au monde ne connaîtra par moi le secret fatal. Je serni
muet...

Edmée ajouta
-Et moi j'aurais gardé le silence, même si tu ne m'avais

pas dit de me taire ..
-Bien, nies enfants, reprit le banquier, je suis tranquille...

Où en soniies-nous à Neuilly 7 ajouta-t.il.
-- Tout niarche à merveille, chier oncle... et je crois. que

demain vous serez surpris, vous et ia cousijie, do ce qu'on
aura trouvé moyen de faire en si peu de temps. r

-Ainsi notre installation aura lieu demain, positivement ?
-Oui, mon oncle...
-A quelle heure ?
-Dans l'après.midi... Nous déjeunerons ici, et nous dine-

rons chez vous, à Neuilly...
-En deux jours tu auras monté la maison de façon si

complète ! s'écria M. Delarivière étonné. Est-ce possible?
-Ne nie questionnez pas... Vous verrez. .. Je veux jouir

de votre surprise.

-Décidément, Fabrice, tu es un précieux nleveu !
-Dites un neveu très affectionné, cher oncle, j'aime mieux

cela.
M. Delarivière; fort ému, sera la main du misdrable fourbe

qui, conblé de ses bienfaits, ne songeait qu'à le trahir.
Sept heures sonnaient. Un maître d'hôtel vint annoncer

que le dîner était servi dans le petit salon.
A près le repas Fabrice, fatigué d'une journée si laborieuse,

prit congé de son oncle et (le sa cousine et regagna la rue de
Clichy.

Il trouva chez son concierge, sous une enveloppe portant
le zachet du ministère de la marine, la feuille des états de ser-
vices et des punitions le Claude Marteau.

Le lieutenant Hardy avait tenu parole.
Cette nuit là, Fabrico dormit d'un profond sommeil et ne se

réveilla qu'à huit heures.
Il s habilla rapidement et partit pour Neuilly.
De la cave au grenier la villa était en ordre, et prêteà rece-

voir ses nouveaux maîtres.
'Le jeune homme complimenta le nouveau Laurent, monta

au premier étage, visita l'ap>partemenit' d'Ednée où les tapis-
siers venaient d'achever leur besogne, puis, très satisfait, se
rendit au Gnd-IIôtel.

Le déjeuner fut relativement gai.
L'espérance, depuis la veille, rendait à M. Delarivière une

partie <le ses forces épuisées par la douleur.
tdmée avait un double sujet <le joie, d'abord l'amélioration

survenue dans l'état <le sa mère dont la guérison prochaine
lui semblait assurée, puis elle pensait à Georges Vernier et
sentait son cSur battre en se <lisant que le lendemain elle se
r.pproclierait <le lui, et que peut-être elle le rencontrerait à
.\lelun. Il convient d'ajouter que ce peut-être lui paraissait
ininiiment probable. On croit toujours ce qu'on désire.

On quitta le Grand-Hôtel vers une heure.
Laurent vêtu le noir, le blanc, très digne et très correct,

avant enfin la mine importante d'un intendant de bonne mai-
son, attendait auprès de la grille ouverte, en compagnie du
concierge-jardinier.

Ce dernier tenait à la main un magnifique bouquet composé
des plus belles fleurs du jardin et <les serres.

- Mademoiselle, dit-il en présentant ce bouquet à Edmée,
c'est pour avoir l'honneur <le fêter votre bienvenue... Dieu
veuille que vous soyez heureuse ici comme nous le souhaitons
de bon ceur.. .

La jeune fille remercia gracieusement, puis le landeau fran-
chit la grille, décrivit une courbe autour de la pelouse et
s'arrêta levant le perron où tous les domestiques attendaient,
très curieux de voir la figure de leurs nouveaux maîtres.

Fabrice les présenta a son onele et à sa cousine ; le. visite
de l'intérieur commença aussitôt après.

Les modifications apportées dans l'ameublement des salons,
de la salle à manger et <le la salle <le billard, n'étaient ni
nombreuses ni importantes.

C'est au premier étage lue de grandes surprises attendaient
le père et la fille.

Après avoir traversé l'appartement <le M. Delarivière on
entra dans celui d'Edmée qui, nous l'avons dit, se composait
d'une chambre à coucher, dl'un salon, et d'un cabinet <le toi-
lette.

L'enfant poussa un cri de joyeux étonnement.
Les collaborateurs de l'artiste Fleuriot, sous l'habile direc-

tion du maître, avaient réalisé le chef-d'ouvre promis.
D'antiennes tapisseries <le Beauvais, divisées en panneaux,

formaient la tenture.
Des tapisseries pareilles couvraient les meubles, du style

Louis XVI le plus riche et merveilleusement -sculptés. Les
iideaux le Beauvais étaient doublés de taffetas blanc. Les
pieds foulaient un tapis d'Aubusson.

Edmée étant blonde, on avait tendu la chambre à coucher
de crêpe de Chine bleu turquoise, rehaussé d'une peluche fleur
de pêcher. Le plafond, -en crêpe semblable, mais de nuance
fleur de pêcher, offrait l'aspect d'un velum antique.
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Le crêpe de Cinne bleu se retrouvait dans les rideaux des
fenêtres.

Le lit, reproduction exacte d'une couche î,ompdtienne dispa-
raissait à demi sous un nuage flottant de crêpe.

Le tapis, avec ses dessins d'un inimitable relief, était de
provenance indienne.

Des étoffes brodées, des cachemires des Iles du plus fin
tissu, recouvraient les sièges moelleux comme le duvet du
cygne.

Sur la cheminée se voyait un cadeau de Fabrice à sa cou-
sine, un ravissant dventail, signé du favori du monde (le high-
life, d'Ernest Keés, l'évantailliste célèbre dont les ouvres
exquises luttent dle grâce et d'élégance avec les plus adorables
modèles du dix-huitième siècle.

Décrire les merveilles du cabinet de toilette nous entraî-
nerait trop loin.

Dans la tenture du salon d'Edmde on devinait une issue,
masquée à demi par une flottante draperie de crêpe.

-Où conduit cette porte 1 demanda M. Delarivière.
-Voyez, mon oncle. .. répondit Fabrice.
Le vieillard tourna le bouton et entra suivi d'Ednée. Fa.

brice resta de queljues pas en arrière.
La pièce (lent le père et l'enfant venaient <le franchir le

seuil était une chambre à coucher d'un grand style. Les
rideaux de lampas épais,.abaissés devant les fenêtres, la ren-
daient un peu sombre...

XII

A 3FLUN

Au bout d'un instant les yeux du vieillard et ceux de sa
fille s'habituèrent au demi jour et purent distinguer les détails.

Des vêtements appartenant à Jeanne se trouvaient dissé-
minés ça et là comme si la jeune femme les avait quittés une
heure auparavant.

Des jardinières pleines de fleurs saturaient l'atmosphère
d'un parfum faible et doux.

Enfin, sur la cheminée. on voyait la photographie de la
pauvre folle en un cadre d'argent niellé.

Fabrice s'était adroitement emparé de cette épreuve que M.
Delarivière gardait dans un grand portefeuille, et l'avait fait
encadrer la veille.

Edmée s'agenouilla <levant le portrait <le sa mère. Le vieil-
lard inclina la tête, tandis que les larmes d'émotion roulaient
une à une sur sesjoues.

Il prit les mains de Fabrice et les serra en halbutiant.
-Merci, mon enfant... merci du fond du cour.. Tu es

.bon... tu as pensé à tout. Voici la chambre de l'absente...
Dieu veuille qu'elle y entre bientôt.

Le lendemain était le jour fixé pour la visite à Paula Baltus.
Il fallait se trouver à la gare du boulevard Mazas à sept

heures quarante-cinq minutes.
On quitta la maison de Neuilly à six heures et demie du

matin, et on rejoignit M. et Madame Jacques I efebvre dans
la salle d'attente où ils venaient d'arriver.

Le train partant à sept heures cinquante.six, la distribution
des billets commençait.

Le cocher demanda des ordres.
Fabrice, ignorant l'heure lu retour, lui dit de laisser ses

chevaux à l'écurie... Le trajet de la gare à Neuilly s'effectue-
rai, le soir en voiture de place.

Les cinq voyageurs montèrent dans un compartiment de pre-
mière classe où ils se trouvèrent seuls.

Edmée prit le coin de gauche et madame Lefebvre celui de
droite.

La jeune fille semblait he'ureuse malgré son chagrin, bien
atténud d'ailleurs, depuis la veille, par l'espérance.

Le train qu'emportait la vapeur allait à chaque tour de roue
se rapprocher de Melun, où vivait Georges Vernier...

Une fois à Melun, elle comptait qu'un hasard heureux met-

trait le docteur sur son passage... Elle pourrait le voir et, qui
sait, échanger peut-être avec lui quelques mots...

Pendant qu'Edmée s'absorbait dans ce rêve qu'elle se plai-
sait à nommer un pressentiment, madame Lefebvre souriait on
entendant sou mari caresser, sans perdre une minute, la ma-
rotte que nous conntaissons déjà. .

-Eh bien, mon cher Fabrice, demandait le banquier au
jeune homme en lui frappant gaiement sur l'épaule, avez-vous
pensé à mon orpheline depuis l'autre jour l

-J'y ai pensé certainement, répliqua Fabrice. Mademoiselle
Bal tus n'est pas de celles que' l'on puisse oublier.

-C'est vrai...Qui ne se souviendrait de sa grâce accomplie
et <le son charme imcomparablet.u Car elle est charmante,
n'est-ce pas?

-Absolument charmante
-Enfin, elle vous plaît ?
-- Beaucoup, je vous assure.
-Comme jeune fille,,je n'en doute pas ; mais vous plairait-

elle comme femme?
-Vous me faites cette question sérieusement ?
-Oui, pardieu !
-Eh bien, je vous réponds non moins sérieusement qu'é-

pouser mademoiselle Baltus serait pour moi l'idéal du bonheur,
mais qu'un tel mariage me semble trop beau pour être pos-
sible...

-Allons donc ! s'écria Jacques Lefebvre. Rien n'est impos-
sible quand je m'en mêle !.. .Je me charge de mener.à bien
votre affaire.. Une jolie affaire, mon gaillard-! Savez-vous que,
depuis la mort de son pauvre frère, Paula possède trois mil-
lions...

-Trois millions 1...répéta Fabrice. . .: - . '
-Assurément c'est une belle dot, dit Mi lelarivièrè, mais

l'union dont parle notre ami me paraît d'autai. plus-réalisa-
ble que ta fortune égalera tout au moins celle.e mademo'iselle
Baltus.

-Je sais combien vous êtes bon, cher oncle, mais vous con-
naissez mes intentions. je me suis promis de me consacrer à
vous et de ne vous quitterjamais!'

-Où est l'obst.&cle ? fit vivemiient Jacques Lmfebvre. Vous
épousez Paula sans vous séparer de votre oncle, et vous formez
une seule famille, très unie et très heureuse.

-Certes! s'écria M. Delarivière.
-Il me semble, répliqua Fabrice en souriant, qu'avanttoutes

choses il faudrait savoir si mademoiselle Baltus songe au ma-
riage...

-Quelle jeune fille n'y songe pas I répliqua le banquier.
- -Admettons -cela, poursuivit Fabrice; mais il faudrait sa-

voir en outre si mademoiselle Baltus, voulant se marier, m'ac-
cepterait pour mari; en un mot, si je lui serais agréable.

-La question me paraît résolue d'avance.. . Paula vous a
témoigné l'autre soir une sympathie particulière

-De la sympathie à l'amour il y a loin.
-Pas toujours ! Enfin, je vous le répète, donnez-moi carte

blanche et 1:lissez-moi faire... Je me charge de tout arranger,
On avait pris énormément de monde et, perdu beaucoup de

temps aux stations intermédiaires. A Brunoy-s'était arrêté
le train ayant plusieurs minutes de retard.

Au moment où il se remettait en marche, un autre train
venant de Fontainebleau, entrait on gare et se croisait avec
lui.

Un espace de cinquante centimètres, tout au plus, séparait
les portières des wagons du -double convoi.

Edmée, nous le-répétons, av4it pris place danis le coin de
gauche, c'est-à-dire du côté dù le train marchait.à contre-voie.

Elle regardait machinalement défiler les voitures.
Tout-à-coup une exclamation's'échappa d!un compartiment

en face duquel la jeune fille venait de se trouver pendant'la
vingtième partie d'une seconde.

Elle tressaillit ei toute son Îme passa dans ses yeux ; mais
le train en- destination de Paris glissait sur les rails ; le com-
partiment était déjà loin.
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Edmée se pencha au dehors, espérant qu'une tête apparai- glîje I tour du pare au pas do course? Quelle mouche vous
trait dans l'encadrement du châssis. Pique, et d'où vient cette hâte '

Elle ne vit rien et se laissa retomber à sa place avec un -J'ai hâte cri ehet de me trouver loin des oreilles curieu-
grand trouble. Son coeur battait à coups pressés. Elle se ses. .. répliqua le banquier. Maintenant, nous sommes à
cr3yait sûre que ce cri, retentissant encore au plus profond de bonne distance.., personne ne peut nous entendre... prou-
son Ainme, venait d'être poussé par Georges Vernier, et que le tons-cii.
jeune docteur s'éloignait le Melun, tandis qu'elle.mêmne s'en -Que (le précautions 1... Vous avez donc à nie révéler
rapprochait. quelque important secret 1

Cette deception fit dprouver à la pauvre enfant une pro.- plaisantez pas, et écoutez-moi...
fonde angoisse. Elle out beaucoup le peine à retenir ses -Je ne demande que cela. .. Parlez, cher monsieur, je se-
larmes, rai muette.

A nieu£ ieures treize minutes le train fit halte de nouveau, -Muette ... eardez-vousen bien . .. Il fatdra mrei répon-
et les employés circulèreno le long des wýagons, c répétant: (ire, au contraire, avec une entière sincérité. ..

-Melun eluib... - Und interroa toire s Vaisne être moise sur la sellette ?
-Cette arrivée rappelait à M. Delarivière des souvenirs -A peu p.....

récents et profond éme ntdo ulotireux. Il eut lit force de cacher -Soit. je Ile résigné. .. Questionnez
à to'ns les regards sa poignante émotion. -Avez-vous réfléchi à ce dont nous avons causé cez moi,

Faula 'Battus attendaiý, qur le quai. - l'aur matin, avant votre départ <e Paris?...
Elle fit à ses hôtes le plus gracieux accueil, emnbrassa Ediiiée Paula rougit et, fronçant un peu le sourcil, parut interro-

et xaLame Lefebv-re, tendit la main aux hommes et rougit ger sa mémoire.
d'une façon presque imperceptible lorsque rabrice pressa, lég- -Mais, lit-elle au bout d'une seconde, et sais hésiter,
rement ses doits effilés. nous avons parlé do beaucoup <e choses, ce nie semble...

Fox, le beau lévrier gris de fer que nous connaissons, -Allons.. allons.., pas de faux-fuyants répliqua le bau-
accompagna t sa maîtresse et se montrait fort accueillant avec quier. Vous savez fort bien à quelle partie de notre entretien
les nouveaux venus à l'exception de F bri e dont il ne ubis. je fais llusion...
sait point les caresses sans un sourd grondemient et un plisse. -Non, cmi vérité. .. répliqua la jeune fille avec pîlus d'as-
ment des lýregarui découvrait ses dents blanches et pointu surance (lue <le frachise. Aidez-moi donc, s'il vous plaît.

Palademisele B aatus a vait amené un break attelé e poste -Il était question <le -abrice...
dans lequel tout le onde s'installa et qui prit au grand trot, aula eut un éclat do rire qui sonnait faux, et ses joues, 'de
sur la rive de la Seine, le chemin conduisant à l'habitation. roses qu'elles étaient déà, devinrent pourpres.

Fabrice aperçut de loin la cabane de la veuve Gallet, et la -AIh ! boit ! lit-elle, oui ..- oui. .. j'y suis... votre marotte,
flottille de petites barques amarrées à l'embarcadère. Il so - j votre toquade Coémge vous ites.
igea à CleIa ateu uilcnpai invorl ou ,uo -Marotte ou toquade, comme vous voudrez reprit Jacques

reen ss oitau f'ilés. titbe oi ejurmi

F ox, le bouquet d'arbres auprès duquel Frédéri febvre. nom importe peu, nsais ,la
Battus, frappS de trois balles, s'était abattu danis la neige, le enfant, ilon unique toquade est d'assurer votre bonîheur. ..
neveu de M. Delarîvièrs détourna la tote, ferma les yeux et -J'en suis certaine, mon excellent ami, mais reste à savoir
pâlit. si, pour arriver à ce but, vous e vous trompez point de cie-

Enfin le break franchit la grille et fit halte au bas du per-
ron de la villa. 1 -Ce n'est pas répondre. .- je précise :Avez-vous songé à

mabrice, en pénérant pour la première fois dans la demeure nos projet?
où avait vécu le frèr- de Pauaar sentit un frisson courir sur d-C'est-à-dire aux votres. bFort peu. .

chair. Tout sow-êtrè' se révolta nialgré lui, muais il avait umi -Et à Fabrice?
coeur de bronze et un front d'airain, Il s'était idposé une a nt peu plus peut-tre.
tâche qu'il fallait accomplir peur le salut commnun, et d'ailleursf -Et que voeus <isiez-vous eni pensant à lui 1
une violente attraction le popîssait vers la jeune 111..Il -MNais c'est ia confessioni que vous nie demandez! .-
commanda donc à sa figure do rester impassible, et rien nie -Parfaitement 1
vint trahir lé terrible combat qui se livrait en lui. -Ei ien, puisquon ne saurait se dérober à vos idiscré.

L'heure miatinale ne permettait pas de se mettre iminédia- Lionîs, je mie lisais quie M. Fitbrivo nue seluble un galant ]lont-
tément à table. luxe, un ;gentleman accoumpli, et qu'i a toutes mues sytipathiies...

Mademoiselle Baltîts fit servir des rafrî-achiissement.- sur la Je l'ai prouvé d'ailleurs, ce nie semble, emi l'eiuga,,canit à vous
terr-asse du haut de laquelle, la veille de l'exécutionu, elle avait, tccompagiier ici où vous savez que je nie reçois jamais per-
rendu le salut que Faericm lui adrrssait, soQine.

Jacques Lefebvre proposa l visiter le larc avant déjeuner. -A merveille Bref, il vous plaît ?
Cette motion obtint un succès complet; tout le momnde desce- -Sals oute. Je t lui mnarchade point ieror amitié.
dit et s'engagea dans les allées noimbr-euses. .- Il s'agit bien d':u,îitié, vraimient!. ..- Vous plitirait-il, nion

M. Delarivière causit avec nmadamne Lefebvre. 1seulement comm e ai, bais come mari e.
Fabrice servait de cavalier à Ednîéc. I-Ai vous voulez en savoir trop long I
Jacques Lefebvre avait passé le bras de Paula sous le sien, -uasma,,vje vous. en prie, répoidezioi seuleiment

et il entraînait la jeune fille en avant lels groupes, dans -fJe n'aiu aterai pas uq mot.
'unique but deqse ménager avec elle un entretien confidentiel - lors, ça me suffit... Votre refus de répondreest un aveu
dont nous devinons le but., très clusi-.

La jeune fille allait répliquer sans doute.
XIIIL Elle n'enl eut pas le temps.

La cloche de la villa, soant à toute volézde, anionça que le
DMUX JsUNES FvLLaS déueuner attetdait les convives.

j Paulla fit faire volte-face à Jacques Lefebvre, le contraignit
Fabrice avait r arqué le manège du banquier, et il s'ea tr rejoindre avec elle ses itutres innvités, et nos cinq dersona-

félicitait,ý sachant bien que l'excellent homme allait travailler 1 ges regagnèrent la maisoitm
pour lui. Chemin fasant, le banquier trouva moyen d'envoyer à

,-AI çà cher monsieur Lefebvre, dit mademoiselle Batus Fla brice i coup deil qui .osignifiait
gn ouriat, est-ceque yquis avez juré de faire on nia cmp. -Toutva bien!
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Le déjeuner était excellent, mais malgre les eff'orts <le Jac-
ques Lefebvre à qui s t femme donnait cependant la réplique,
une gaieté bien vive ne régna point autour de la table.

Le voisinage de Meluin et les souvenir.s évoqués par ce voi-
sinage inspiraient à M. Delarivière une invincible mélancolie.

Edmnée se sentait triste en pensant à Georges. L'occasion
le le voir ce jour-là étant perdue, quand une semblable occa

sion se représeniterait-elle I
Paula, plus silencieuse que de' coutume, tournait parfois dI

côté <le Fabrice ses grands yeux humides, le contemplait à la
dérobée, et s'isolait sans le savoir dans son naissant amour.

Fabrice, entrevoyant le succès de son entreprise, éprouvait
une joie profonde, mais il jugeait utile à ses intérêts de s'
donner une apparence absorbée et rêveuse, et il y réussissait
Merveilleusement.

Après le déjeûner on alla prendre le café sous une véranda
à l'italienne, garnie le treillage et <le lierres et doiminant les
jardins, puis, la inaitresse (le la maison laissa pour un instant
les lommnies causer avec madame Lefebvre, glissa son bras
sous le bras d'Ediée et la conduisit dans le parc.

Jacques Lefebvre s'était montré bon prophète en annon-
çant que les deuix jeunes filles deviendraient ainies. Dès leur
première entrevue at parc <les Princes, une commune sympa.
thie les avait entraînées l'une vers l'autre. Il leur semblait
qu'elles s'étaient toujours aimées.

Edmlnée oublia sa tristesse en se voyant seule avec Paulu.
Elle brûlait lu désir de lui parler <le Georges et <le trouver ien
elle une seconde confidente, maintenant que sa compagne de
pension, la gentille Marthe, lui manquait.

Mais comment aborder ce sujet délicat ?
La jeune fille se dit tout bas que le hasard lui viendrait en

aide.
-Uhere Ednee, lui demanda mademoiselle Baltus, mua iu-

<este demeure est-elle de votre goût ?
-On n'en saurait rêver le plus charmante... répliqua la

blonde enfant. Il est impossible de ne lipas s'y plaire...
-Je i'y plais en eret beaucoup, et je ne la quitterais qu'a-

vec un vif cl:grin.
-Y a.-t-il longteimps ilque Nous demeurez ici ?...
-Environ quatre ans.
-Vous devez alors connaitre tout le mnonde à \lelun.
-Détromupez-vous... Mon pauvre frère et moi nous vivions

très retirs. Nous nous suflisioins l'un à l'autre...Nous préfé-
rions notre intérieur aux réumions mondaines, et .j sais qu'on
nous accusait d'être un peu sauvages...

-Ce dtoit être bien bon, la vie initiie !..
-Pour moi c'est li meilleure <le toutes les existences... Uni

jour, vous cii connaitrez le charme...
-Est-ce une jolie ville, Melun!
-Un peu sombre, un peu triste, comme la plupart les pe.

tites villes <le province, mais les alentours sont délicieux...
-Vous les parcourez souvent ...
-Presque chaque jour .. Un dîe mes grands plaisirs est de

visiter les chaumières... lous les pauvres sont mes amis... .b.
suis li soei le ceux qui soulirient. ..

-'est bien, cela ! C'est beau !... fit Edmmée avec entlot-
siasme.

-Qu'y a-t-il <le plus naturel ? A quoi servirait la fortune si
l'on n'en coisaicrait pas une bonne part à soulager <le secrète.,
misères ?

-Ah ! vous avez raison, mais j'ai grand'peur que tous le,
riches ne pensent, pas ainsi

-Tant pis pour eux. ... Ils se privent d'une jouissance ir.-
comparable . . .

-Mais, dites-iî, reprit.timidemen Edimée, au chevet de
vos nedades vous devez renciitrer parfois.dcs médecins. ..

-Sans doute, et je les fais app ler moi-même quand la
situation Ie semble grave.

-Y a-t-il plusieurs mîîédecinms à Melun ? poursuivit Ediée
qui touchait à son but.

-Oui, plusieurs. . répliqua madeioiselle Baltus, un peu
surprise des questions de sa nouvelle amie.

-- Vous savez leurs noms?
-Oui, Ina mignonne . Mais pourquoi nie demandez-vous

cela ?
Uue rougeur brûlante couvrit les joues d'Ednde, qui bal-

butia avec un troublo'visiblo :
-- Pour rien, mon Dieu. .. pour savoir. .. curiosité pure...
Paula qui commençait à soupçonner vaguement quelque

petit mystère, sourit et répondit :
-Ils se nomment le docteur Leroy, le docteur Delahayo, le

docteur Stanley ; ce dernier est un imédecin anglais homéopa
the dont on vante beaucoup le nidrite.

Mademoiselle Battus ne prononçait point le nom de
Geo-ges.

Un désappointement profond, presquo douloureux, s'empara
d'Ednée.

-C'est tout 1.. . nurnura-t-elle. Mais, il me semble. . .
Edmnée fit un violent effort, et demanda, en baissant les

yeux :
-Ainsi vous ie connaissez point, à Melun, le docteur

;eorges Vernier ?
Le sourire de Paula s'accentua.
Elle comprenait tout à fait.
Elle prit les mains d'Edmd dans les siennes, et attachant

,mn plus doux regard sur le visage empourpré de la jolie en-
f it, elle répéta

-- Le docteur Gcorges Vernier... En vérité, je suis bien
listraite I... J'oubliais le plus distingué et le meilleur de
tous .. .

UNE CONFIDENCE

En entendant la réponse de nademoiselle Baltus, Edmée
releva vivement la tête.

Sa figure rayonnait
-- Vrai ? bien vrai 1 le plus distingué ? le mèilleur de tous?

lit-elle, sans parvenir à cacher son trouble joyeux.
-Cortes ! répliqua Paula. Tout le inonde sait cela à Me-

'un. .. Le docteur Vernier a sa place marquée d'avance par-
mi les illustrations de notre époque. .. Et l'on n'exalte .pas
seulement son profond savoir, on vante l'élévation de son
-.aractère, sa loyauté, son humanité. . . Ce jeune homme est
entouré <le l'estime universelle, et je suis sûr qu'il la mérite.

-Le connaissez-vous personnellement ?reprit Edmée dont
l'émotion grandissait.

-Fort peu. .. Je me suis rencontré avec lui deux ou trois
fois seulement dans la chaumière d'un de mes protégés, mais
si je n'ai pui apprécier le savant en de si rares et si courtes
entrevues, j'ai pu juger l'homme dtu inonde et deviner l'honm-
ane de cœur.

Paula s'interrompit pendant une seconde et ajouta
-Est-ce que vous le connaissez, vous, Edmde ?
-Oui... répondit la jeune fille d'une voix faible comme un

souflle.

-Vous n'étiez jamais venue à Melun. -.. Où donc l'avez-
vous vu e

-A Saint-Mandé..
-Comment ?
-La famille de M. Georges habite Saint-Mandé où j'étais

en penision.. La maison de ses parents touche au jardin du
pensionnat, et les fenêtres de sa chambre dominent ce jardin.

-Ah ! ah i. . Et lorsque le docteur•était dans sa famille,
il passait beaucoup de temps à la fenêtre, n'est-ce pas?...

-Oui....
-Rt tout s'est borné, entre vous et lui, à ces conversations

muettes où les regards suppléent aux paroles...
-Non... Une fois, une seule fois et pendant cinq minutes,

un jour de promenade au bois de Vincennes, nous avons causé
un peu...

-Le docteur a profité de ces cing& minutes pour vous dire
qu'il vous aimait?...
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-Et qu'il ne désirait rien tant au monde que de m'avoir
pour femme, oui...

-Vous lui avez répondu que vous l'aimiez aussi ?
-Je ne m'en souviens plus... Mais je n'oserais afirmer que

Edmée, vaincuo par l'émotion, se jeta dans les bras do
Paula et appuya sa tête sur son épaule.

-Mais votre père? demanda mademoiselle Baltus.
-L ne sait rien... Plus tard, bientôt, je lui dirai tout...
L'entretien des deux jeunes filles en était là lorsqu'une voix

sonore l'interrompit en raisonnant au tournant de l'allée.
C'était la voix de Jacques Lefebvre, accompagné de sa

femme, do M. Delarivièro et de Fabrice
-Qu'est-ce que j'avais prédit il y a trois jours? s'écria le

banquier. Voilà les futures inséparables dans les bras l'une de
l'autre... Elles viennent de se faire, je le parierais de ch .
mantes confidences ! Peut-on savoir ?

Edmée serra vivement la main de sa compagne pour lui
recommander la discrdtion.

Paula répondit au banquier en riant
-Nous parlions de vous, cher monsieur Luiebvre.
-De moi ! et qu'en disiez-vous ?
-Que, si vous êtes le plus aimable des hommes, vous en

êtes le plus curieux.
-Méchante . .. mais rira bien qui rira le dernier 1 Ah çà l'

ia railleuse amie, quand reprendrons-nous l'intérassante con-
versation coupée en deux par un coup de cloche ?...

-Plus tard... Pou'r le moment, je propose une promenade
en canot.

-Oui... oui... fit Edmuée toute joyeuse comme une enfant
qu'elle était encore. Une promenade sur la rivière...

-Ce sera délicieux... appuya madame Lefebvre.
-Je vais donner l'ordre d'aller nous chercher une embarca-

tion, reprit:Paula.
--..Cargez-moi de ce soin, mademoiselle, dit Fabrice qui

trouvait à la fois le prétexte de s'absenter et le moyen de voir
Claude Marteau. Je suis expert en fait de sport nautique, et
je pourrai choisir un canot solide et convenable.

-Faites donc, monsieur Fabrice... Nous vous remercions
d'avance.

Le jeune homme quitta la villa et se dirigea vers l'établis-
sement de la veuve Gallet.

Chemin faisant son esprit inventif et toujours on travail lui
suggéra un plan ingénieux.

-Ce qu'il faut en tout, se dit-il, c'est d'éloigner de Melun
ce dangereux personnage. Une fois qu'il sera sons ma main
et dans ma dépendance, je saurai le faire parler... ou, s'il le
faut, le contraindre à se taire...

FIN.
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